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La plus lémanique des stations du Valais
Accès: Genève 75 minutes Autoroute directe Genève-Aigle
Lausanne 45 minutes Route: Aigle-Vionnaz-Torgon
LE RETOUR A LA NATURE, DES VACANCES ACTIVES, DES SPORTS DE PLEIN AIR
ON EN PARLE, ON Y VIENT, ON S ’ENTHOUSIASME, ON S ’Y INSTALLE
L’été
■  Courts de tennis avec éclairage
■  Piscine chauffée, mini golf
■  Place de jeux (ping-pong, pétanque, quilles, etc.)
■  Golf 18 trous (Aigle, 15 minutes)
■  Courses en montagne organisées
■  Places de jeux pour enfants
(cabanes d'indiens, voitures électriques, etc.)
■  Parc d'animaux
■  Circuits pédestres
■  Pêche (en rivière) et en étang
■  Emplacements pour pique-nique (raclette, broche, etc.)
■  Voile sur le lac (15 minutes)




Bar - Discothèque 
Thé dansant en saison
•  LA SERGNAZ
— Grillades au feu de bois
— Spécialités valaisannes
— Pizza
— Salles pour sociétés
L’hiver
■  Télésiège: Plan-de-Croix/ 
Tète du Tronchey, reliant 
Torgon au Val d'Abondance 
et aux «Portes-du-Soleil»
■  7 téléskis:
pistes toutes catégories
■  Mini-tèleski gratuit 
pour enfants
■  Parcours de fond
■  Piste touristique
■  Patinoire
■  Patinoire artificielle couverte
Abonnement
«Portes-du-Soleil»
Ski de randonnée 
Parkings au pied des pistes 
Circuits touristiques 
Forfait: «Restoski »
ESS (Ecole suisse de ski) 









— Cadre typique Appelez le 025/812724
1400 m.
Hotels, chalets, appartements et immeubles locatifs, tea­
rooms, restaurants, dancings
Piscines chauffées, courts de tennis, terrains de jeux, 
pêche à la truite, 100 km. de réseau interne à travers les 
bois, liaison pédestre entre les douze stations franco-suis­
ses des Portes-du-Soleil, télésiège, restaurants d’altitude, 
équitation, piste fitness, canotage, balltrap, golf à 25 km.
Prospectus et renseignements:
OFFICE DU TOURISME MORGINS -  TÉL. 0 2 5 /7 7  23 61
Jeunes filles,
Jeunes gens,
Vous qui êtes à la recherche d'une profession paramédi­
cale à caractère social, devenez infirmières-infirmiers en 
psychiatrie
L’Ecole valaisanne 
de soins infirmiers 
en psychiatrie 
de l’Hôpital de Malévoz
reconnue par la Croix-Rouge
vous offre cette possibilité de formation
Age d'entrée: 18 ans 
Durée des études: 36 mois
La formation théorique et pratique est donnée en périodes 
de cours groupés (cours d ’introduction, cours intermédiai­
res et cours final) auxquels s'ajoutent des jours de cours 
hebdomadaires pendant les périodes de stage
Les inscriptions de candidature sont reçues jusqu’au 30 
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(plus de 1000 variétés différentes) 
DE NOTRE PROPRE STOCK  
2000 m2 de moquette mur à mur 
1000 m2 de plastique à dessins Novilon
DEVIS SANS ENGAGEMENT 
une équipe de poseurs spécialisés
MONTHEY, tél. 0 2 5 /7 1 2 1 1 5  
Avenue de la G are 15 (entrée côté immeuble)
Monthey




Son complexe sportif et hôtelier.
SES HAUTS: LES GIETTES-VALERETTE
Station d’été et d’hiver. Champs de neige et nombreux moyens de 
remontées mécaniques. Pistes entretenues par ratrac.
Office du tourisme -  Bureau de renseignements 
Place Centrale 4 -  Téléphone 025/71 5517
CIBA-GEIGY
Quelles que soient les prouesses techniques, le niveau 
d'automatisation auquel on est parvenu, l'homme, 
dans l'industrie chimique comme ailleurs, reste la figure 
centrale de toute activité. Loin d'être un monstre qui 
demain commandera le monde, la machine rend à l'homme 
sa vraie place, le seul secteur où il puisse manifester 
quelque supériorité: l'intelligence et la réflexion qui 
guideront le travail aveugle des outils mis à sa disposition.
CIBA-GEIGY Monthey doit sa prospérité 
à 2400  êtres humains oeuvrant
ensemble au même but. L'hommage photographique
adressé à plusieurs d'entre eux
est en fait destiné à tous ceux qui,
durant trois quarts de siècle,
ont fait et continuent à faire le complexe industriel




la b i jouter ie
l' industr ie  des 
pierres d 'hor loger ie
l' industrie  des 
instruments de précision
l' industrie  op t ique  
LASER & MASER
l'industrie  é lectronique
l' industrie  chim ique 
et les laboratoires
l' industrie  textile, etc.
*  INDUSTRIE DE PIERRES SCIENTIFIQUES
HRAND D J E V A H I R D J I A N  S.  A.
MONTHEY - suisse
GAY FRERES MONTHEY S. A. 
1871 CHOËX
Constructions en bois 
Chalets en madriers
Téléphone 025/71 24 58
Jean Frachebourg
Paysagiste M + F 
Membre G.P.R.
MONTHEY 





et places de sport 
Pépinières
Fondation suisse 




MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Les authentiques vins 
valaisans, qu’un 
soleil généreux 
a ciselés dans les 
meilleurs parchets, 
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ur faire  
10 Sion-
La photocopie 
est aussi à notre programme
TOSHIBA BD 704
Vente et service technique assurés par 
SCHMID & D IRR EN S.A.
1920 Martigny, tél. 026 /2  43 44 




Train panoramique et monorail 
Accès par route de La Forclaz 
ou chemin de fer 
Martigny-Châtelard 
Centre d ’excursions à proximité 
de la chaîne du Mont-Blanc 
Départ ligne d ’autobus 
pour barrage Grand-Emosson 
Renseignements 0 2 6 /4  71 80
Pour votre résidence secondaire)
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Association de vente 
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Le pain et le vin
Tirage
38122 ex.
contrôle F. R. P. du 26 . 5. 1977
Figé dans un printemps qui n ’était pas à l ’heure de 
la résurrection de la nature ni à l ’enchantement des 
couleurs, Pâques aux tisons n ’a cependant pas 
négligé ses pratiques tradit ionnelles.
L ’offrande publique du pain et du vin -  du fromage 
même -  aux fidèles et aux passants dans plusieurs 
villages du Haut-Pays du Rhône en est une, qui 
plonge très profond ses racines dans le temps. 
Cérémonie religieuse? persistance d ’un vœu pie, 
d ’une donation? sombre souvenir de disettes ou 
d ’épidémies d ’autrefois? résurgence panique?  
Qu’importe.
Le geste est gratuit, comme le verre d ’eau fraîche 
offert à son hôte par le Levantin ou le thé sous la 
tente du targui.
Cette communion sous les espèces sacramentelles 
est bien plus qu ’une offrande dans ce pays rude, où 
i l  faut arracher à une terre maigre quelques bois­
seaux de froment et quelques setiers de vin.
C’est aussi un besoin d ’approche, une quête d ’amitié  
envers l ’inconnu d ’un moment.
Joie de recevoir autant que p la is ir  de donner, gens 
d ’Ormône, de Sembrancher, de Grimisuat, de Fer- 
den et d ’ailleurs l ’ont certainement ressentis en per­
pétuant ce r ite d ’hospitalité pascal.
Quelle meil leure propagande pour un canton qui vit  
en partie de son tourisme que cette généreuse 
invite?
Pour l ’hôte d ’un instant, cet accueil chaleureux et 
sans calcul vaut autant que les slogans accrocheurs 










Texte Solange Bréganti 
Photos O. Ruppen et R. Hofer
Monthey, le 22 septembre 1979... 
Dans l’allégresse, Ciba-Geigy fête son 
septante-cinquième anniversaire en 
ouvrant largement ses portes. L’inté­
rêt, la curiosité suscités par la grande 
, industrie bas-valaisanne sont tels 
' que plus de treize mille personnes 
déferleront dans l’immense enceinte, 
se familiariseront avec l’envergure et 
la complexité des multiples secteurs, 
se passionneront pour les installa­
tions et les réalisations à la pointe du 
progrès.
Chose surprenante, le centre de for­
mation, quelque peu hors les murs 
de l’usine et qui, tout en étant un 
élément de valeur de l’entreprise, 
n’avait pas la prétention de rivaliser 
avec certains pôles hautement attrac­
tifs, recevait environ trois mille per­
sonnes. En fait, cette faveur n ’avait 
rien d’étonnant, si l’on songe que ce 
complexe, inauguré en 1975, est une 
réponse magistrale aux besoins d’une 
formation dont l’importance se ré ­
vèle essentielle face à l’évolution ra­
pide de techniques requérant un ni­
veau de connaissances de plus en 
plus élevé.
En effet, soit par sa conception, son 
équipement et les moyens mis à dis­
position, soit par l’excellence du ser­
vice et la qualité de l’enseignement 
prodigué -  encadrement par des pro­
fesseurs, des maîtres d’apprentissage 
et des moniteurs spécialisés -  cette 
création de Ciba-Geigy peut être 
considérée comme l’un des fleurons 
de sa couronne.
Déjà l’aspect extérieur d’une cons­
truction harmonieuse, plantée au 
cœ ur d’une vaste pelouse dont elle 
épouse les courbes, est une invitation 
à l’étude, au travail, à la réflexion. 
Mais ne restons pas sur le seuil, et 
suivons MM. Maurice Javet et Chris­
tian Fessard, respectivement direc­
teur du centre de formation et public- 
relations, qui nous ont reçus et escor­
tés avec une qualité d’accueil dont 
l’éloge n’est plus à faire.
Disons d’emblée que cela m’a paru
Apprenties et apprentis laborantins évoluent dans 
des salles spacieuses, claires et nettes, qui sont aussi 
un des éléments majeurs pour une bonne formation.
ammonium d ammonium 
(NHjgMo^X)
NiVdte
d anm onum  
N-vN03 TO'.
immense et... diablement compliqué, 
les «décrochements» voulus pour les 
impératifs de la photo gênant quel­
que peu le périple. Bref, si je n’avais 
la chance d’avoir le plan sous les 
yeux, je serais bien en peine de vous 
situer l’établissement.
Citons en premier le laboratoire dou­
ble, destiné aux apprentis laborants 
et l’atelier-école, petit pilote, réservé 
aux opérateurs chimiciens, ces deux 
secteurs concernant directement 
l’entreprise, particulièrement cette 
dernière profession dont l’approche 
était jusqu’à maintenant réservée à 
des adultes, employés de l’usine recy­
clés. Trois ateliers forment le do­
maine de l’électricité, dans les diffé­
rentes disciplines reliées à cette ma­
tière, soit: un atelier pour électri­
ciens, un autre pour les électroni­
ciens et un laboratoire-atelier de ré ­
gulation pour monteurs en automati­
que.
Ah! j’allais oublier le laboratoire 
pour les travaux pratiques des opéra­
teurs chimiciens, installation actuel­
lement en chantier. Ajoutons encore 
à cela: un local pour les apprentis 
dessinateurs, plusieurs autres pour 
les cours professionnels; des salles 
polyvalentes pour cours de langues, 
conférences, etc. Le tout spacieux, 
largement aéré, équipé d’installa­
tions et d’instrum ents ultramoder- 
nes, faisant l’admiration du visiteur 
spécialisé.
J’en omets certainement, car les acti­
vités du centre ne concernent pas 
uniquem ent les apprentis, mais en­
globent également des cours pour la 
formation des ouvriers de fabrication 
nouvellement engagés, d’autres pour 
celle de cadres moyens, supérieurs et 
universitaires, sans parler de ceux de 
recyclage et de perfectionnement à 
différents niveaux. Le tout est coiffé, 
coordonné, suivi par un service hors 
de pair, en vue d’une efficacité maxi­
male. Le résultat est d’ailleurs plus 
que convaincant si l’on se réfère aux 
résultats de fin d’apprentissage dont 
le taux de réussite est de 98%. 
Evidemment, la contrepartie finan­
cière n ’est pas négligeable. Si, plus 
haut, j’ai pu comparer le centre de 
formation à un fleuron de Ciba-Geigy 
Monthey, à l’énoncé de certains chif­
fres, je me suis rendu compte que ce 
«fleuron» n ’était pas en toc. Une ba­
gatelle de quatre millions environ!... 
Uniquement pour la formation des 
apprentis, soit quarante-trois mille 
francs par apprenti et par an pour les 
opérateurs-chimiciens et douze mille 
huit cents pour ceux des autres sec­
teurs. Sans parler du coût de la cons­
truction et des dépenses liées au re ­
cyclage et à la formation permanente. 
C’est un fameux investissement dont 
l’usine tire, certes, un profit mais qui, 
incontestablement, ne peut que favo­
riser le développement et l’épanouis­
sement individuels. Prouvant qu’au- 
delà du souci de productivité et de 
rendement, l’homme demeure au 
centre de l’entreprise.
Solange Bréganti.
m M N M B M H
La ballade
Texte Solange Bréganti 
Photos O. Ruppen et R. Hofer
Il y a  dans l'a ir  comme u n e  fête. Une sorte  
de légèreté et de joie. Dont ne v iennent à 
bout ni les rafales d 'un  fœ hn qui joue à 
trousse-sapins, ni la soudaine offensive 
de flocons en  bataillons se rrés . P atau ­
geant dans la gadoue p rép r in ta n iè re  du 
sentier , nous nous re tou rn on s  u ne  d e r ­
n iè re  fois su r  la m aison où il a  fait si bon 
vivre de trop courts instants. «Allez!... au 
revoir, la maison!... Q uittons-nous su r  
l’espo ir d’un peut-être... Et m erci d’avoir 
ajouté un  couplet m erveilleux à la 
«Ballade des gens heureux».
Mais com m ençons d’abord  pa r  dévider 
l 'écheveau du temps, et reform ons la pe ­
lote de nos découvertes.
La frange de Vérossaz... Un chem in qui 
to u rn e  le dos à La Doey p ou r fuguer vers 
des horizons de rocs et de sapins. En 
contrebas, adossé à la pen te : le m inido­
m aine de Lilo et Christine Aymon. Un îlot 
de chalets. P ar o rd re  cro issan t: le petit, 
p resque  un  raccard , ab rite  la fromagerie; 
le deuxièm e, qui a soigné sa mise, est 
l’a te lier de tissage où six m étie rs  a t ten ­
den t les stagiaires. Et enfin, la maison. 
Qui su rp re n d  et apprivoise l’œil. A la fois 
rigolote et a t tend rissan te  avec ses pièces 
rap po r tées  un peu au petit bonheur, ses 
toits en goguette coiffant avec im perti­
n ence  des ouvertu res-sourires . Cela tient 
du chalet suisse, de l’hacienda et du pavil­
lon chinois; l’im pression  d ’exotism e ac­
centuée p a r  les galeries en dentelle, sem ­
b lan t avoir été «piquées» au  Casino de 
Saxon ou à l’ancienne sta tion  du Bouve- 
ret.
-  Pardon!... la scu lp ture  des balcons, c 'est 
de moi!... Pour le p la is ir de l’œil, rit Lilo 
qui a été le bûcheron , le maçon, le m enu i­
sier, le ch a rp en tie r  (je passe su r  les au ­
tre s  corps de m étiers) de la construction  
n ’étant, au départ, q u ’un  chalet d’alpage 
ou de week-end, auquel on a ra jou té  de 
m ultip les annexes au fu r et à m esure  des 
besoins et des possibilités.
Passé le seuil, je suis prise  au piège. Bien 
sûr, il faudra it p a r le r  de l’atelier, des
des gens heureux
cours de tissage et de tap isse rie  que 
donne C hristine; de la from agerie où Lilo 
passe le tie rs  de son tem ps à confection­
n e r  d’exquises pe tites tommes... Mais, 
p ou r l’instant, la  m aison mobilise mes 
sensations. Une m aison p ou r vivre, pour 
accueillir, po u r  créer. Im prégnée jusque 
dans les détails de la  personnalité  à  facet­
tes de ses habitants. P artou t c’est le dou­
ble jeu du fonctionnel et du beau ; de la 
rus tic ité  p resq ue  prim itive et du raffine­
m ent esthétique. Au cœ u r du vaste 
«séjour» (qui se rapproche  davantage de 
la «cham bre» de jadis), une  trè s  belle che­
m inée dont le crépi blanc se réchauffe 
des riches tonalités des pelotes de laine. 
Tout autour, les alvéoles rap po r tées  sont 
au tan t de décors-surprises , e t l’escalier 
central, qui les multiplie, ne fait que cor­
se r  le plaisir... et la difficulté. Du coin 
conversation (fauteuils essoufflés ayant 
re trouvé leur jeunesse  avec des housses 
de cotonnade) à l’em placem ent essentiel 
du m étie r à t isser, de la cuisine rud im en ­
ta ire  à la salle de m usique où trône  le 
piano à queue, en passan t pa r  la cham bre 
des stagiaires et l’exquise cham brette  du 
bébé, il faut avoir le sens de l’orientation 
b ien accroché pour s ’en sortir . C’est déli­
c ieusem ent farfelu, plein de sortilèges, et 
su r to u t te rrib lem en t a ttiran t. La pasto ­
rale, quoi! L’im pression  de re to u r  aux 
sources est accentuée pa r  l’arr ivée  su r  la 
table d’un  pichet de vin blanc, de pain de 
seigle e t p lus ieu rs  so rtes  de fromages 
«maison». G entim ent Lilo se charge de 
me t i re r  de mon cinéma.
-  Ce n ’est pas l’idylle, avoue-t-il en sou­
riant. La vie bucolique, c’est en ville qu ’on 
l’imagine, mais le travail est lourd. Vous 
savez comme c’est, une  chose en am ène 
une  au tre  e t on n ’a r rê te  pas. Tous les 
deux! Mais on a choisi et cela nous plaît! 
Evidemment, il ne faut pas se leu rre r .  En­
tre  le travail de construction, d’am énage­
m ent, d’en tretien , et les différentes acti­
vités des m aîtres  de céans (pour Lilo: les 
cours de piano à M onthey deux à trois
Pages précédentes: du fuseau à la navette et au 
métier, le brin de laine deviendra tapis, couverture... 
ou œuvre d’art sous les doigts de Christine Aymon et 
de ses stagiaires.
Lilo Aymon, à part dix métiers cités et son piano, 
n'oublie pas les nourritures terrestres: il confec­
tionne de délicieuses tommes de fromage qui s’accor­
dent parfaitement avec un verre de fendant.
fois p a r  sem aine, la fromagerie, etc.; pour 
Christine: les cours, la  réa lisa tion  de ses 
p rop res  œ uvres, la m enu ise r ie  (n’a-t-elle 
pas fabriqué  elle-même son m étier, le 
vaisselier, la table et a u tre s? );  e t pour 
tous les deux: les soins au  bébé de six 
mois guère porté  su r  l’ho ra ire  variable, 
les loisirs doivent ê tre  s ingulièrem ent ré ­
trécis.
Mais l’h eu re  s’étire, sans heurt , en  h a r ­
monie parfaite  avec la douceur des lieux; 
la lum ière glissant su r  le m étie r; le beau  
visage de Christine penché su r  u n  ou­
vrage; le geste te nd re  de Lilo vers l’en ­
fant. Pénélope! il est tem ps de reven ir  à 
ta  tapisserie...
La création, à Vérossaz, d ’u n  a te lie r  de 
tissage et tapisserie , e t su r tou t l’o rganisa ­
tion de stages dans ces disciplines peut 
p ara ître  audacieuse. Et pourtan t, la mai-
res te  familial, pas industrie l. La question 
des échanges et l’am biance sont im por­
tants. Et puis, il y a aussi ma tapisserie! 
La tap isse rie , c’est sa  vie. Le dom aine où 
son sens de la beauté, ses élans, sa  r i ­
chesse in té r ieu re  peuvent s ’ex p rim er li­
b rem ent. Elle le fait avec un  ta len t incom­
parable , en em ployant des m atériaux  
d’une finesse ex trêm e et dans de petits 
formats. Son a r t subtil e t délicat, fait de 
précision, de sensibilité, de passion à 
f leur de doigts, crée un  m onde où l’om bre 
et la tran sparen ce , le plein  et le délié, le 
m at et le b ri llan t se ra t tachen t aux signes, 
aux ry thm es et, p a r  analogie, à  l’estam pe 
japonaise. C’est pur, sere in , à la limite du 
dépouillem ent. Superbe.
-  Des expositions en vue?
-  A ctuellem ent, je partic ipe à la Biennale 
in te rnationale  des minitextiles à Lon-
son s’es t déjà fait un nom. Il y a eu un  peu 
de publicité, les journaux  en  ont parlé , la 
télévision y est allée de son émission, 
mais ce qui a fait boule de neige et attiré 
des stagiaires d ’un peu partou t, c’est su r ­
tout la qualité  de l’enseignem ent, le dé ­
paysem ent total, la partic ipation  (gîte et 
couvert) à la vie familiale.
En visitant l’a te lier j’avais été très  su r ­
prise. Naïvement, je m ’étais imaginé une  
sorte  d’école. Alors que tout se fait dans 
la com préhension, la confiance, le re s ­
pect de la personnalité  e t la joie.
-  Christine, souhaitez-vous un  grand es­
so r de votre e n trep rise?
-  Bien entendu, je voudrais que cela se 
développe! Mais davantage dans la régu ­
larité  que dans le nom bre. Il faut que cela
dres. C’est une m anifestation  im portante , 
la seule du genre. Mais je rêve aussi 
d’une  exposition chez nous. Qui se ra  une 
fête pour tous; à  laquelle tout partic i­
p era : la famille, les amis, les s tagiaires, la 
maison, la m usique, etc., et dont la réa li­
sation fera  appel aux en trep rises  de Lilo 
comme aux m iennes.
Pensive, l’art is te  tire  d’une boule de soie 
dorée -  chevelure de m élusine ou nid 
d ’oiseau magique -  un b rin  ténu comme 
celui d ’une  épeire , et le file. Je  le revois ce 
filam ent lum ineux; c’est lui q u ’il me fau ­
drait, pour tra n sc r ire  en  filigrane, mieux 
qu’avec des mots te rn es  e t usés, les im­
p ressions de quelques h eu res  amicales, 
m iracu leusem ent échappées au  temps.
Solange Bréganti.
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
Tu ignores peut-être que ton cher Valais est confronté à de sérieux problè­
mes.
Ainsi, je lis à l’instant que l’important n ’est pas d’avoir une loi sur le vin, 
mais du bon vin: un  vin hors la loi, en somme. Et c’est vrai, puisque tu sais 
comme moi que ce canton ne compte que des anges.
C’est comme si on disait: pas de loi sur la circulation mais de bons conduc­
teurs. Comme ils le sont tous...
Essaie un peu de franchir en piéton un passage jaune et tu verras bien. 
Et puis, il apparaît qu’on aura la guerre des comptoirs, comme il y eut ou 
aura celle des piscines, des patinoires, des expositions de peinture et, bien 
sûr, des grandes surfaces, aux seules fins de consolider le Valais des 
régions, amicalement rivales de tous temps.
Ça vaut bien les luttes politiques, après tout, telles qu’on en reverra ce pro­
chain automne.
Un avant-goût nous a été donné lorsqu’il a fallu constituer le comité d’une 
association de radio et de télévision.
C'est tout juste si l’on se demandait à quoi la société pourrait bien servir: 
la couleur du flacon importait plus que le liquide.
Va-t-on mieux s’en sortir avec une enquête sur la semaine scolaire de cinq 
jours? Il est déjà prévu deux courants: celui des propriétaires de domiciles 
secondaires et les autres.
Quant aux censeurs des administrations, ils penseront surtout, eux, aux 
congés supplémentaires des enseignants... car c’est nous qui les payons, 
n ’est-ce pas?
Il se trouvera aussi, espérons-le, quelques parents qui se souviendront que 
l’école a été inventée pour les enfants.
H eureux finalement ceux qui n ’en ont pas! Car les problèmes, comme tu 
le vois, naissent toujours de ce que l’on a: le vin, la télé, les enfants, 
l’argent... et l’or, etc.
Et demain, encore, la viande. Il y a pléthore: des montagnes de boeuf et de 
porc, après celles de beurre, de fromages et de fruits.
«Seigneur, dit une prière d’avant repas, bénissez la nourriture que nous 
allons prendre et donnez-en à ceux qui n ’en ont pas ! »
Cette manière de combattre la faim dans le monde, par Bon Dieu interposé, 
c’est quand même la plus simple. Elle dispense de rechercher d’autres 
solutions.
Bon appétit!
Et puis, si vraiment on se cherche des noises, pourquoi ne pas inventer 
un mouvement séparatiste quelconque. Ça nous vaudrait quelques 
«Cortébert» qui au moins rom preraient la monotonie de nos frontières 
inchangées depuis cent quatre-vingts ans.
A ce propos, que penserais-tu d’une descente de Valaisans à Aigle pour pré­
coniser le rattachement de cette région au Valais?
Mais je te quitte pour aller écouter la «Passion selon saint Jean» de J.S. 















1. Vivent, près de Monthey, dans l’ancien châ­
teau des sires d'Arbignon. 2. Permet d’enten­
dre. -  Nom bien connu au Bouveret. 3. Sym­
bole chimique à l’envers. -  Fabrique. 4. Il s’en 
soigne à Lavey-les-Bains. 5. Sur des plaques de 
Suisse. -  Article étranger. -  En proie à un cer­
tain trouble. 6. Fut autrefois l’allié des commu­
nes du Haut-Valais. -  Environ 576 mètres. -  
Orienter. 7. Bourg donné par saint Sigismond 
à l’abbaye de Saint-Maurice. -  Ne s’emploie 
que devant un nom pluriel. 8. Sport venu 
d’Ecosse. -  Utilisa des moyens pour tromper. 
9. Peintres. -  Qualificatif pour un prix sur le­
quel on ne fait pas de réduction. 10. Sorte de 
saulaies. -  Sa clef n ’est plus guère utilisée. 11. 
Dans une noix. -  Ils finissent pas peser.
Verticalement
1. A, en collectivité, sa rue à Monthey. 2. C’est 
par lui que nous est parvenu le récit du mar­
tyre de la légion thébaine. -  Sigle d’un mouve­
ment africain de libération. 3. Participe passé.
-  En 1518, sa châtellenie est indépendante de 
celle de Monthey. 4. Quilisma, clivis, torculus 
et caetera (sing.). -  Quantité d’un bien qui peut 
être  vendue su r le marché. 5. De spectacle, elle 
peut être obscure. -  Entre les deux portes 
d’une écluse. 6. Le cerf le fait. -  Adverbe de 
lieu. -  Fin de nuit. 7. Repaire. -  Venue. 8. Fu­
reurs de nos aïeux. -  Dans de tels endroits, on 
peut respirer. 9. Un non venu d’ailleurs. -  Ses 
habitants devaient défendre la porte fortifiée 
de La Balmaz. -  Note de musique. 10. Choisies.
-  Chiffre. 11. Sur des plaques de Suisse. -  Mou­
vements brusques.
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Morgins and Dents-du-Midi, wood engraving of the author.
Sur Châtel -  
A ski ing return 
to a childhood haunt
A long dow nw ard  hurtling,
Terrific  space, w ith tearing  wind
Clutching h a rd  at clothes and  face, c lustering
Pines circled and  left behind
Till found again, the  fo rest pa th
Rock s trew n  and  sashed  with sun
C ontentm ent as speed’s a fte rm ath
In fairy-tale su rro und ing s  won.
D ark  hollows lichen hung and  dank  
W ith moss, green, velvety to touch,
Lilac H epaticas fra il  flowers flank 
Each crevice, the  grassy  crown 
Scarce h ides the grike  grey stone 
Ledges, whose cavern  overhang 
A p pear  to be uphe ld  by a ir  alone,
N or can one p ass  ben ea th  w ithout a  pang 
Of fear lest some g rea t slab should fall,
To leap and  crush , u p roo t with m anic force 
W hole trees, an  avalanche of havoc to appal 
T hat some slight s tep ’s vibration  be the source.
So, tread ing  light past v erd an t cleft and  stream , 
Bound about by beauty, senses soothed,
Now d renched  w ith w arm  yellow ray  
Now through  dam ask  shadow 
Plucking flowers, th read ing  a way 
Over fallen tree  and  heap  of snow,
Filled full w ith silence,
To the  open m ountainside and  village fa r below.
Pauline Sitwell.
The surprising Val d’llliez
I f  you have never visited the Val d ’llliez, in the Lower Valais, you should do so 
in spring. Those who go there by train should get o f f  the Simplon train at Aigle 
and change into the small mountain train on the Aigle-Ollon-Monthey-Cham- 
péry (AOMC) line. But there is also a good motor road leading from M onthey  
up the valley as far as Champéry. This road starts in the centre o f  Monthey, 
branching o f f  the main road to the right opposite the church at a sharp hairpin  
curve. A f te r  a rather sharp climb for a short while, it then continues less steeply  
to the first village, Troistorrents. There, another road branches o f f  to the right, 
making three sharp bends, after which it passes almost straight through a be­
autiful landscape to Morgins near the Franco-Swiss frontier.
This village became famous when, some two hundred years ago, someone dis­
covered that the rusty water o f  a spring contained iron and could be used for 
medical treatment. In the past twenty years, Morgins has become even better  
known as a ski resort because o f  its vast ski slopes, on both sides o f  the Pas de 
Morgins, which are in the Valais as well as in Savoy. There are numerous ski 
and cable cabin lifts on both the French and Swiss side, and skiers can now  
cross the frontier from Morgins to Morzine-Avoriaz in Savoy without a pas­
sport. (They call it skiing with no frontier). The motor road from Troistorrents  
crosses the frontier at the Pas-de-Morgins and descends to Châtel and A bon ­
dance, eventually reaching Evian on Lake Geneva.
Visitors will be surprised to find the three villages in the Val d ’llliez, Troistor­
rents, Val d ’llliez and Champéry, built on a ledge high above the Vièze River, 
quite different from those o f  other Valaisan villages, where the houses stand 
close together, leaving only narrow alleys between them. Here, one finds the 
church, the vicarage, the community hall, a hotel and a grocery-cum-dairy to­
gether, but the farmers’ houses are scattered wide apart in the surrounding me­
adows. Each house is solidly anchored to the sloping soil on a masonry cellar, 
above which stands the wooden house, one storey high, under a rather flat roof 
with eaves widening toward the gables. These eaves shelter balconies with car­
ved wooden railings. The houses all face south-east with a splendid view o f  the 
Dents-du-Midi rising steeply across the valley. The living quarters are in the 
front, the kitchen in the centre and in the back o f  the house are the stables. 
In spring, the meadows are full o f  flowers and blooming fruit trees. But do n ’t 
pick the daisies, for you may be in one o f  the many cantonal nature reserves 
on both sides o f  the valley.
In recent years, many weekend chalets have been built around the village cen­
tres, for this green valley is favoured by townspeople who like to spend quiet 
holidays away from the crowds. There are numerous hiking trails, one o f  them  
leading from Champéry to the Col de Coux at the French frontier. It climbs in 
easy stages along the left bank o f  the valley that gets narrower between the pe­
aks adjacent to the Dents-du-Midi, but is absolutely safe. Alpinists climb the  
many summits o f  the Dents-du-Midi or even higher mountains.
A  surprise awaits the tourist between Troistorrents and Val d'Uliez. Those ar­
riving by train ask the conductor to stop at the halt Fayot. One kilometer after 
the bridge o f  Fayot, a road that also can be used by motorists descends to the  
Vièze in the deep valley. There is a pool separated from the river by a narrow  
wall; it is fed by two springs o f  mineral water, which has a temperature o f  30  
degrees Centigrade. The pool is private property. Near it stands a primitive  
schack and rusty iron steps lead into the water.
These springs appeared in 1946, after an earthquake -  a rare occurrence -  had 
shaken Switzerland. From N ovember 1962 to lanuary  1965, this thermal water 
was analysed in the laboratory o f  the Ecole Polytechnique fédérale in Zurich  
and in 1966, Mr. Jos. Dionisotti, a M onthey industrialist, had it analysed at the  
cantonal laboratory o f  the Valais. Both analyses found that the water is com­
posed o f  sulphate, calcium, magnesium, fluorine, strontium with traces o f  other  
minerals. The water here is similar to that o f  the Spa Leukerbad (Loèche-les- 
Bains in French) in the Upper Valais. It is recommended for the treatment o f  
degenerative inflammation o f  the joints, deformative ailments o f  the spine, 
gout, certain skin diseases and blood circulation problems as well as following 
fractures and paralysis.
Now it is planned to build at Val d ’Uliez, 946 meters above sea level, a  hotel 
with an indoor thermal pool, whose warm water will be pumped from the spring 
down near the river, and will be available for guests who come for treatment. 







Texte du Chanoine Léon Dupont Lachenal 
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Murailles, donjon et tour bâtis pour défier les siècles.
On a dit que le Valais n ’avait p lus de châ­
teaux: ils ont été b rû lé s  lors de la 
conquête  de 1475. Une quinzaine flambè­
ren t alors, et, avec eux, la v énérab le  cha­
pelle de Notre-Dame-du-Scex, au-dessus 
de Saint-Maurice.
Les H aut-Valaisans qui, ap rès  le u r  vic­
to ire  de la Planta, déferla ien t su r  le Bas- 
Valais, craignaient, en effet, que  les Sa­
voyards s ’accrochent su r  les h au teu rs  et, 
de là, fondent su r  les envah isseurs  à la 
m an ière  des Suisses à M orgarten. Ainsi 
p é r iren t à tout jamais les fo rte resses  
savoyardes de Conthey, de Saillon, de 
Saxon...
D’au tres  châteaux flam bèren t p lus tard, 
comme La Bâtiaz, au  débu t du XVIe siè­
cle, dans les conflits en tre  les clans Schi- 
n e r  e t Supersaxo; comme aussi Tourbil­
lon et la M ajorie, dans l’incendie  de Sion, 
au p rin tem ps 1788.
Pourtant, le Valais conserve au jo u rd ’hui 
encore des d em eu res  seigneuriales: la 
to u r  des V idonnes à S ierre  et sa sœ u r  de 
Loèche, l’im posant château  de Stockalper 
à Brigue, le plus g rand château  de Suisse, 
d’élégants m anoirs d ispersés  de M ü nste r 
à Saint-Gingolph. A Saint-M aurice et à 
Monthey, deux châteaux  rappe llen t le 
souvenir des gouverneurs; le second ap ­
pa rtien t à la ville de M onthey, mais le 
château  de Saint-M aurice est p roprié té  
de l’Etat, depuis toujours.
De Rome à la Savoie
La vallée du Rhône, de M artigny au  Lé­
man, du moins su r  la rive gauche du 
fleuve, est étranglée en  p lus ieu rs  points 
pa r  les avancées de la m ontagne qui des­
cendent ju sq u ’à l'eau, comme des pattes 
griffues qui déch iren t la plaine, ou, p o u r  
tran sp o se r  ici une  expression  médiévale 
qu ’on ren con tre  ailleurs, ces avancées de 
la m ontagne ressem blen t à des racines 
géantes su r  lesquelles s ’appu ien t les 
monts. Les ro ch ers  de La Balmaz et ceux 
d'Arbignon form ent u n  p rem ie r  goulot; 
u n  second est constitué p a r  la langue du 
Bois-Noir face aux parois de Savatan, 
mais c’est su r to u t le p la teau  de Vérossaz 
et les collines de Cries qui ten den t à se r e ­
jo indre po u r  re te n ir  en tre  leu rs  b ra s  la 
petite  plaine où son t constru its  le bourg 
de Saint-M aurice et le village de Lavey. 
Les poètes ont dit la beau té  de ce site, que 
dom inent les pyram ides de la Dent-de- 
Morcles e t de la Dent-du-Midi. Le Rhône 
fora  un  passage et ap rès  avoir franch i le 
défilé, s’élance vers  le Léman, no tre  m er 
lém anique, comme on le voit parfois 
nom m é dans des textes anciens, ce qui 
n ’est pas faux pu isque le Léman es t le 
plus grand  lac de l’Europe occidentale et 
que des Etats comme B erne et Valais, et 
m êm e Fribourg  (mais en vain), cherch è ­
re n t  jadis à l’a t te ind re  avec au tan t de fou­
gue que, p lus ta rd , de grands Etats voulu­
re n t  a tte ind re  le littoral des m ers.
On doit à un  écrivain la tin  de la fin de 
l’E m pire  rom ain, sain t Eucher, évêque de 
Lyon dans le deuxièm e q u a r t  du Ve siècle, 
la p rem iè re  description, assez brève d 'ail­
leurs, du défilé d'Agaune. «Les m onta ­
gnes sont si rapprochées, dit-il, qu ’elles 
ne la issen t qu ’un  étro it passage po u r le
Dalle aux armes des Sept Dizains, des grands baillis 
Joseph-Etienne de Platea et Jean-Antoine de Cour- 
ten, surmontant Vécu de Joseph Kalbermatter.
féconde. Pour nous en  te n ir  au  seul as­
pect m ilita ire  e t dans le cadre  re s tre in t  
du défilé d ’Agaune, on peu t rap p e le r  la 
présence  de soldats rom ains à T arnaiae, 
su r  l’em placem ent actuel de Massongex, 
où ils garden t le passage du Rhône et le 
ca rre fou r  des rou tes, e t où ils offrent 
auss i des m onum ents , stèles e t labrum , 
en l 'h on neu r de Jup iter , sous le nom  latin 
duquel se pe rp é tu e  en  ce lieu le vieux 
culte de Taranis.
Ont-ils aussi élevé quelque ouvrage mili­
ta ire  au  lieu le p lus étro it du défilé, là où 
s’é lèvera  p lus ta rd  le château  actuel?  Il 
est difficile de do nn er une  réponse  à cette 
question. Difficile égalem ent de d ire  si, 
d u ra n t les siècles du  M oyen Age, le pas­
sage fut fortifié de quelque m anière, au 
moins d u ran t la période savoyarde qui 
s’é tend  du  XIe siècle au  XVe.
Sous le régime 
des Sept Dizains
A près la victoire du  13 novem bre  1475 à 
la Planta, le Valais, ou plutôt les Sept Di­
zains su p é r ieu rs  du Valais, é tenden t leur
au torité  ju squ ’à M assongex et é tablissent 
à Saint-Maurice, pour gouverner le te r r i ­
to ire  conquis, u n  châtelain, qui dev iendra  
ensu ite  un  gouverneur. Celui-ci peu t ê tre  
regardé  comme u ne  so rte  de vice-roi qui 
tient son pouvoir de la souveraineté  des 
Sept Dizains, pouvoir qui s’é tend  su r  un  
vaste te rr i to ire  de la Morge conthey- 
sanne à  Massongex. Le gouverneur dé­
tient des fonctions adm inistra tive et judi­
ciaire, comme au torité  d 'approbation  ou 
de recours , m ais il du t avoir aussi, du 
m oins dans les débuts, un  rôle militaire 
ou de gardien  des fron tières . Aussi fut-il 
bien vite établi à l’en trée  même du pays, 
au passage le plus étro it du défilé, dans 
u n  château  dom inant le Rhône et surveil­
lan t le pont reco ns tru it vers la fin du XVe 
siècle. Selon Barthélém y Rameau, ce châ­
teau  fut constru it ou recon s tru it en 1523, 
époque où la rivalité des partis  de Schi- 
n e r  e t de Supersaxo n ’était point encore 
éteinte, époque auss i où le Valais balan ­
çait en tre  sa  vieille alliance avec Berne et 
une alliance renouvelée avec la Savoie, et 
où, de p lus loin, Milan et la F rance  ten ­
ta ient d’exe rce r  une  influence contradic ­
toire.
Bouche de canon crachant le feu, pierre sculptée dans un mur de l'esplanade, avec l'inscription « Expensis septem 
desenorum».
fleuve et po u r  le chem in par où le voya­
geur, venant des bords du Léman, re ­
m onte la  vallée et débouche su r  une  pe­
tite pla ine : c 'est là que les soldats com­
mandés p a r  saint M aurice cam pèren t et, 
p a r  fidélité au  Christ, re ç u ren t la  m ort 
plutôt que la donner.»
Mais les poètes et les saints ne sont pas 
les seuls à h an te r  ces parages: les m a r ­
chands aussi ont coutum e de franch ir  la 
b a rr iè re  des Alpes pa r  le «Summ us Poe- 
ninus», devenu  plus ta rd  le Grand-Saint- 
B ernard, et, donc, de p a sse r  p a r  O ctodure 
et Agaune pour se re n d re  en  Gaule. Cé­
sar, qui nous l’apprend , nous apporte  
aussi le p rem ire  récit militaire en racon ­
tan t l’expédition de son lieu tenant Galba 
en Valais. Parti de la «Province romaine», 
c’est-à-dire de la vallée du Rhône en  aval 
de Genève, il était venu p a r  la Savoie, et 
s’avança avec peine en  Valais, la issant à 
chaque passage é tro it de la vallée un 
poste de garde p ou r a s s u re r  ses a rr iè re s ;  
ainsi fu ren t gardés sans doute les passa ­
ges de Saint-Gingolph, du Scex de Vou- 
vry, du  défilé d ’Agaune, de La Balmaz, 
ju sq u ’à O ctodure où, malgré une  p rob lé ­
m atique victoire, Galba ne pu t se m ain te ­
nir, échec lourd  de conséquence p u isqu’il 
mit fin à la confiance de C ésar e t à  la ca r­
r iè re  de Galba.
Les Romains rev iendron t sous Auguste, 
une  qu aran ta in e  d ’années ap rès  Galba, et 
ils in tégreron t l’H elvétie e t le Valais dans 
l’Em pire pour plus de q ua tre  siècles. Ils 
y développent la civilisation rom aine, 
dans une  sorte  de sym biose qui para ît 
avoir été pour le bénéfice du pays. Rou­
tes, cités, temples, am phitéâ tres , domai­
nes ru raux , sculpture , m osaïque, épigra- 
phie, num ism atique, céram ique, au tan t 
de sec teu rs  qui tém oignent d’une activité
Le Valais, d’ailleurs, a des visées au-delà 
du défilé de Saint-M aurice e t lorsque 
Berne, dans les p rem iers  mois de 1536, 
e n trep ren d  sa  m arche  vic torieuse à  t r a ­
vers  le Pays de Vaud et au tou r  de Genève, 
rem on tan t au sud  du Léman ju squ ’à Tho- 
non, le Valais rappelle  à  la pu issan te  Ré­
publique  de l’A ar qu’il po rte  u n  in té rê t 
particu lier  su r  le Chablais et, en  février, 
p a r  une  campagne habile, p lus diplomati­
que que m ilitaire, le Valais p ren d  posses­
sion du  pays de M onthey, d’Evian e t de la 
vallée d ’Abondance, ins ta llan t en tous ces 
lieux des gouverneurs.
Au risque de p ara ître  aberran t, il faut 
rapp e le r  que pendan t tren te  ans, la 
D ranse  de Thonon m arqua  la fron tière  
en tre  Berne et Valais? Plus ta rd , Berne 
res titua  au  duc de Savoie les régions p ro ­
ches de Genève, avec Thonon et Gex, et le 
Valais rend it pareillem ent Evian et Abon­
dance au prince, ne  gardan t que le pays 
de M onthey. Dès lors, Saint-M aurice et 
M onthey fu ren t les capitales du Bas-Va- 
lais, avec leurs  châteaux et leurs  gouver­
neurs .
Les gouverneurs
Que p ense r  de ces m agistra ts?  Les gou­
v e rn eu rs  de M onthey ont laissé généra le ­
m ent un  souvenir assez som bre, dû sans 
doute aux échauffourées des années 
1790. Mais Jules-B ernard  B ertrand  qui 
peignait u n  tab leau  trè s  n o ir  des gouver­
n eu rs  de M onthey, estim ait que leu rs  col­
lègues de Saint-M aurice ne devaient pas 
encourir  les m êm es critiques. Ils se mon­
trè ren t de qualité supérieu re , et Ber­
Anciens uniformes et armes conservés dans les salles 
du musée militaire. Page de droite: Salon lambrissé, 
avec les portraits de Jacques-Valentin Sigristen et de 
sa femme Marie-Marguerite Gallay.
t r a n d  éta it po rté  à voir dans cette h eu ­
reu se  attitude  un  effet du voisinage de 
l’Abbaye dont l’influence pouvait s’é ten ­
dre  jusqu’au château et qui, su rtou t, eût 
pu  ê tre  u n  tém oin gênant pour des gou­
v e rn eu rs  trop  au to rita ires  et malfai­
sants...
Les gouverneurs  é ta ien t en tourés  d ’une 
petite  cour ou suite, q u ’on appelait leu r  
«comitive», et les affaires qu ’ils tra ita ien t 
développaient dans la cité le no ta r ia t et le 
patri ciat.
P lus ieurs gouverneurs  de Saint-M aurice 
ont la issé le u r  souvenir au château  dans 
des p ie rre s  arm oiriées, à l’occasion de 
constructions ou am énagem ents, comme 
M artin  K untschen en 1623, le G rand 
Stockalper en 1646 et 1647, Joseph Kal- 
b e rm a tte r  en  1693, L auren t de Vineis en 
1695, Jean-François Allet en  1697, F ran ­
çois Jean-Antoine W egener en  1759. Le 
fils du G rand Stockalper, P eterm ann, 
m o uru t au  château, en  1688, e t fut en se ­
veli dans la basilique abbatiale, où sa 
dalle fu n é ra ire  existe encore, avec ses 
arm es. Le pe in tre  Georges Christoph 
M annhaft, qui était son beau-frère , lui 
succéda; on voit ses a rm es su r  un  m u r 
d ’encein te  du couvent des Capucins daté 
de 1689. Jean-François Allet a donné à 
l’église des Capucins le bén itie r  qui s’y 
voit encore, décoré de ses arm es avec la 
date 1696.
Un po rtra it  de Jacques-Valentin  Sigris­
ten, qui fut gouverneur de Saint-M aurice 
de 1774 à 1776, est doté de quelques vers 
qui font son éloge en rappelan t qu ’il su t 
se faire  a im er de ses adm in istrés, aux ­
quels d ’ailleurs il po rta  une  sym pathie 
constante  e t agissante, m êm e ap rès  la fin
de son m andat, et no tam m ent dans les 
jours  troublés  de 1798. On p eu t rapp e le r  
aussi que Sigristen épousa  M arie-M ar­
guerite  Gallay de Saint-M aurice. Les ra p ­
ports  en tre  la ville, ses au torités  civiles et 
religieuses, et les gouverneurs  p a ra issen t 
ainsi avoir été bons.
Parm i tous les événem ents  qui su rv in ­
ren t à cette  époque, le p lus grave et le 
plus douloureux  fut l’incendie qui, le 23 
février 1693, éclata  au four de l’Abbaye, 
dé tru is it  celle-ci e t une  g rande partie  de 
la ville, accum ulant les ru in es  et provo­
quan t la m ort de dix-huit personnes dont 
deux chanoines. Le désas tre , excité pa r  
un ven t puissant, ne se limita pas aux 
habita tions du bourg, mais s ’étendit 
ju sq u ’au château, où il fit sau te r  la pou­
d riè re , tand is que la violence du vent 
po rta  des flam m èches ju sq u ’aux Paluds 
et à Sous-Vent...
Puis on ré p a ra  ce qui était réparab le , on 
reco ns tru is i t  ce qui é ta it détru it, et le 
château p rit  sa  form e actuelle, faite d ’élé­
m ents de d iverses époques.
L 'austérité  du site devait se trad u ire  dans 
l’austé ri té  de l’in té rieu r, en  dépit de 
l 'am eub lem en t dont nous ne savons rien, 
car r ien  n ’en a subsisté. La vue des fenê ­
tre s  à l’ouest était rap idem ent b loquée 
pa r  l'aplomb de la m ontagne, à l’est elle 
s 'ouvrait davantage, au-dessus de la gorge 
profonde où le Rhône s’écoule, mais, dans 
les tem ps de tension, on s ’observait d ’une 
rive à l’au tre , de la rive valaisanne à la 
rive vaudoise qui é tait a lors une  rive b e r ­
noise. Le caractère  sévère  et, p o u r  tout 
d ire  d ’un  mot, assez tr is te  des lieux n ’eut- 
il pas quelque influence su r  la san té  des 
hab itan ts  du châ teau?  De fait, hu it gou­
v e rn e u rs  de Saint-M aurice m o u ru re n t  en 
fonction, de m êm e que cinq gouverneurs  
de M onthey, mais il se ra it  h asardeux  de 
rech e rch e r  u n  lien  en tre  la m ort p rém a­
tu rée  de ces gouverneurs  e t la situation 
de leurs  résidences.
Les gouverneurs  é ta ien t nom m és p a r  la 
Diète de décem bre, selon une ro tation  
im m uable qui a ssu ra it à  chacun des Sept 
Dizains son to u r  de présen tation .
L’élu p ren a i t  possession  de sa  charge p a r ­
fois en  janvier, le p lus souvent en février, 
au cours d’une  jou rnée  solennelle appe­
lée «cavalcade» qui le conduisait à son 
siège à  trav e rs  les m anifesta tions locales 
de son te rri to ire , mais ces m anifestations 
d’un  loyalisme sans doute plus requ is  que 
spontané, a llaient en fléchissant e t les 
«sujets» bas-valaisans ad re ssè re n t à la 
Diète des doléances su r  le ca rac tè re  dis­
pendieux de la «cavalcade». Chaque deux 
ans se renouvelait l’investitu re  de ces 
hauts personnages.
Avec la répétition  de ces p rocédures se 
créa  u n e  rou tine  qui se prolongea d u ran t 
près  de trois siècles. Il sera it souhaitable 
qu ’un  é ru d it  é tablisse  u n  jo u r l’h is to ire  
vérid ique de ces m agistrats  qui ne nous 
ap para issen t trop  souvent que sous leu r 
nom comme sous u ne  é tiquette  m ysté ­
rieuse. En a ttend an t que les b rum es du 
m ystère  so ient dissipées, il faut nous 
con ten te r de quelques anecdotes ra p p o r­
tées pa r  des ch ron iqueurs . Ainsi, au 
XVIIe siècle, peut-on no te r  deux accueils 
rése rv és  p a r  des gouverneurs  à des pas­
sants, accueils dont la com paraison est 
assez am usante... Un g ouverneur accueil­
lit avec amitié un voyageur anglais, lo h n  
Evelyn, en lui fa isant déguster  un  vin du 
pays, mais u n  au tre  gouverneur rése rva  
un accueil plus froid aux P ères  de la Com­
pagnie de Jésus revenan t en  Valais après 
une  période d’exil: il ne  le u r  offrit, dit-on, 
qu ’u n  ve rre  d ’eau...
Le pont recon s tru it à la fin du XVe siècle 
p ou r en jam b er le Rhône et dont l’arche 
un ique et audacieuse  suscite encore l'ad­
m iration, était encadré  si l’on peut-dire, 
pa r  deux bâtim ents. Avant d ’ab o rd e r  su r  
la rive droite, il supporta it  une  tou r  c a r ­
rée  qui était tout à  la fois u ne  porte  e t une  
chapelle; la porte  était soum ise à la su r ­
veillance d ’un gardien  ou péager qui so r ­
tait de sa loge chaque fois que se p résen ­
tait un  voyageur, e t que  Töpffer com pare 
aux petits  bonshom m es des boîtes hygro­
m étriques! Q uant à  la chapelle, dédiée 
d’abord  à sain t Michel comme l’éta it le 
pont Saint-Ange à Rome, les Haut-Valai- 
sans lui do n n èren t ensu ite  pour patron 
Saint-Théodule, le pa tron  du Valais dont 
elle garde l’en trée . T our et chapelle fu­
ren t dém olies dans les jours qui su iv irent 
la g ue rre  du Sonderbund...
L’au tre  ex trém ité  du pont é tait enferm ée 
dans u ne  construction  qui en gardait les 
accès, sorte  de b arbacane  au pied du châ­
teau, et qui garan tissa it l’en trée  du Va­
lais. Lorsque le gouverneur avait ferm é la 
porte le Valais était enferm é, note  un 
ch ron iq ueu r  d’autrefois; le Valais pou­
vait do rm ir  tranquille : le gouverneur de 
Saint-M aurice continuait b ien l’une  de 
ses deux tâches initiales: veiller su r  les 
confins du pays. A juste  ti tre  le gouver­
n eu r  était-il le po rt ie r  du Valais.
La fin de l’ancien régime
Les m urailles peuvent a r r ê te r  les gens et 
les m archandises, mais elles n ’a rrê te n t 
pas les idées. A la fin du XVIII1' siècle, les 
Bas-Valaisans supporta ien t de m oins en 
m oins b ien  un  systèm e qui n ’avait que 
trop  d u ré : ils estim aient que leu r  a p p ren ­
tissage de la vie valaisanne s’était fait de­
puis l’époque de la conquête  e t qu ’il était 
tem ps de s ’asseo ir à la table com m une en 
parfaite  égalité. Mais les Sept Dizains 
n ’éta ien t pas p ressés  et, confondant du ­
rée  et é tern ité , faisaient d u re r  et p e rd u ­
re r  le systèm e qui rése rva it à eux seuls 
les droits  de souveraineté , malgré les 
a lertes venant de M onthey dès 1790... Ce­
pendant, à la fin de janv ier 1798, ap p re ­
nan t que les Vaudois renvoyaient leurs  
baillis bernois, M onthey d ressa  un 
«arbre  de la liberté», geste qui fut b ientôt 
imité à Saint-Maurice, et des délégués des 
«com munautés» ou com m unes du Bas- 
Valais p roclam èren t leu r  indépendance. 
Le gouverneur de M onthey Pierre-M au- 
rice Zurbriggen, en tré  en  fonction en 
1797, ne  pu t achever son m andat; quant 
au  gouverneur de Saint-M aurice Lucas 
Deschallen, qui venait d ’ê tre  nommé, il 
ne put m êm e pas p ren d re  sa charge.
Un grand pan de l’h is to ire  valaisanne 
s’écroulait: celui de la souvera ineté  ex­
clusive des Sept Dizains et de la sujétion 
du Bas-Valais.
Les châteaux de M onthey et de Saint- 
M aurice cessèren t d’ê tre  le siège d ’un 
gouverneur et leu r  usage devint incer­
tain. Le château  de M onthey fut p lus tard  
racheté  à l’Etat p a r  la ville de Monthey. 
Q uant à celui de Saint-Maurice, il est 
res té  et res te  encore proprié té  de l’Etat. 
Jacques-E tienne d’Angreville rapporte  
que les panneaux  aux arm es des gouver­
neurs  de Saint-Maurice fu ren t a rrachés  
du château  e t b rû lés  au  cours d ’u ne  sa ra ­
bande révolutionnaire  su r  la place de­
vant l’H ôtel de ville, ce qui laisse en tre ­
voir des scènes de pillage. P a r  une  ironie 
du sort, la cité de M onthey, plus heu ­
reuse, a conservé les panneaux  héra ld i­
ques de ses anciens gouverneurs, pour­
tan t moins aimés, et, «magnanime», elle a 
fait re s ta u re r  ce trésor, ca r c’en est un  
avec ses cent tren te  et un blasons.
Le château de Saint-Maurice, vidé de tout 
son contenu ancien, a  passé, depuis 1798, 
par des destins incerta ins et changeants: 
to u r  à to u r  fabrique d’acier, c asernem ent 
de troupe  ou de gendarm erie , prison. En 
1937, il reçu t en ses m urs le petit m usée
de la Société d’h is to ire  du Valais rom and 
qui s’installa  dans tro is  pièces : u n  grand 
salon agréab lem ent m eublé de choses an ­
ciennes: g ravures, portra its , m eubles va- 
laisans, objets divers, e t m êm e u n  re tab le  
d’autel; dans u ne  pièce voisine, la Société 
d ’his to ire  rangea  ses livres e t m anuscrits  
et dans une  ancienne cuisine, qui conser­
vait encore  la hotte  m onum enta le  d’une 
ancienne chem inée, ladite société dis­
posa des objets ap p a rten an t aux m étie rs  
et à  l’a r t  m énager. Cet ensem ble était p ro ­
m etteur, m ais il n ’eu t qu ’une  du rée  éphé ­
mère... La guerre  é tan t su rven ue  en  1939, 
des nécessités moins idéales exigèrent le 
déplacem ent du petit m usée. Un ém is­
sa ire  de l’arm ée  fut envoyé à M. Jules- 
B em ard  B ertrand , m em bre  fonda teu r de 
la Société d’h is to ire  dont il d em eura it u n  
an im ateur, part icu liè rem en t de son m u ­
sée.
-  Où faut-il t ra n sp o r te r  les objets de la 
Société d ’histoire, dem anda l’ém issa ire  à 
M. B ertrand, qui lui répondit:
-  Au Rhône, au  Rhône, m onsieur, puis­
que ces collections sont sans in té rê t  p our 
vous. Et pourtan t, elles con tribuent, peti­
tem ent sans doute mais rée llem ent, à 
sou ten ir  no tre  a ttachem ent au  pays...
Il fallut évacuer le château  et les collec­
tions fu ren t acquises p a r  l’Etat qui les r é ­
pa rt i t  selon le u r  n a tu re  en tre  ses a rch i­
ves, sa b ib lio thèque et ses m usées.
Le château  re p r i t  son rô le  de caserne  et 
de prison...
Une vie nouvelle
Pourtan t, le vieux castel a t tira it ju s te ­
m en t l’a ttention. Les Rom antiques en 
avaient adm iré  ses hautes m urailles et
son site sauvage, dom inant les eaux glau­
ques du  fleuve profond, et Ju les-B ernard  
B ertrand  pensa it que le château  de Saint- 
M aurice devait ê tre  avec celui de Chillon 
l’u n  de ceux qui fu ren t le plus rep ro du it 
dans les gravures. Le vieux château  appe­
lait une  res tau ra tion , qui a é té  faite ces 
d e rn iè res  années et, de nouveau, il est 
possible d ’a d m ire r  ses m urailles au  cen ­
t re  du défilé. A l’in té rieu r, une  partie  du 
château  ab rite  désorm ais un  m usée  mili­
ta ire, avec ses collections d ’arm es, d’u n i­
formes, de drapeaux , de vieilles estam ­
pes, de portra its , que le reg re tté  A lbert 
de Wolff, d irec teu r  des m usées canto­
naux, a d isposés avec am our, en  espé ran t 
que des acquisitions, des dons ou des dé­
pôts v iendra ien t accroître  ces collections 
initiales e t augm enter l’in té rê t de ce m u ­
sée.
Dans une  au tre  part ie  du château, des 
salles rénovées sont à la disposition de 
l’Etat p ou r  des réceptions, tout comme, 
dans les cantons voisins, les gouverne­
m ents peuvent recevoir leurs  hôtes dans 
les châteaux de G ruyères  pour Fribourg, 
de La Grange pour Genève, de Vidy p ou r 
l’Etat de Vaud, de Valangin p our N euchâ­
tel.
Pour achever cette re s tau ra t io n  du châ­
teau  de Saint-M aurice, res ta it  à  o rn e r  
une  salle couverte d ’un  trè s  beau  plafond, 
mais dont le climat é tait froid, avec ses 
parois b lanches e t nues. Le style postulait 
une  fr ise  héra ld ique  comme on en  voit 
dans des m anoirs de carac tè re  analogue, 
mais où fallait-il p ren d re  les modèles 
de cette fr ise?  L’idée de rep ro d u ire  les 
a rm es des anciens gouverneurs  vint 
d’abord  à l’esprit , mais elle ne pu t ê tre  
re tenue , pour une  raison  h is to rique  
d’abord, car si tous les gouverneurs  eu ­
re n t  des arm oiries, celles-ci ne sont pas 
toutes connues; de plus, u ne  a ttention  se ­
re ine  devait d issuader de rev en ir  à des 
a rm es dont les p anneaux  avaient é té dé­
tru its  en  1798 et qui app a rtena ien t à une 
époque révolue. F inalem ent, le château 
re levant de l’Etat, il ap p a ru t qu’une frise 
aux a rm es des chefs du gouvernem ent 
cantonal, depuis 1815, a llie rait h e u re u se ­
m ent le passé  et le p résen t, dans une 
convenance tout à la fois adaptée au  ca­
rac tè re  de l’édifice et à la sensibilité  d 'au ­
jo u rd ’hui.
Les rech erch es  ont été faites aux A rch i­
ves cantonales par M. G régoire Ghika, di­
rec teu r, et p a r  le soussigné; puis le projet 
fut approuvé p a r  le Conseil d ’Etat.
Ce décor vient d ’ê tre  réa lisé  p a r  le pe in ­
tre  lean-C laude M orend, dont les œ uvres  
religieuses, héra ld iques ou profanes o r­
nen t m aintes églises e t édifices publics, 
on en rich issen t des collections privées. 
La grande salle du C hâteau est désorm ais 
l’un des hau ts  lieux bénéficiaires de son 
art.
La frise héra ld ique  du château de Saint- 
M aurice n ’est pas seu lem en t un décor 
p la isant p a r  ses couleurs délicates e t ses 
«meubles» stylisés, elle est encore une  
écritu re  qui est, p a r  le m ystère  que gar­
den t ses idéogramm es, parfaitem ent 
consonante  au carac tè re  du lieu, toujours 
rem pli d ’un passé oublié p ourtan t p ré ­
sent...
Léon D upont Lachenal.
Le défilé de Saint-Maurice avec l’ancien et le nouveau pont sur le fleuve. Au fond, le village vaudois de Lavey.

Créé il y  a sept ans, le Groupe théâtral de Salins fait partie de ces troupes d’ac­
teurs amateurs qui renouent avec la tradition du théâtre au village. Un jour la 
question se pose: ne piétine-t-on pas, faute de connaissance? On organise un 
cours avec Pascal Dayer, comédien professionnel. Puis on décide de poursuivre 
la collaboration, de s ’ouvrir à un théâtre différent. On choisit une pièce-conte 
d’Eugène Schwartz. Elle est jouée à  Salins, Hérémence, Ayent, Bramois et Chippis. 
Professionnels? Amateurs? Quelle différence? Quelle relation possible? Pascal 
Dayer s ’exprime sur cette expérience.
Texte Pascal Dayer 
Photos Bernard Dubuis
Les am athéâtreu rs ... Que diable allaient- 
ils fa ire  dans cette ga lère?  Et si on es­
sayait d ’a b o rd e r  l’arch ipel du T h éâ tre  en 
louvoyant dans les eaux  troubles qui sé ­
p a ren t am ateu rs  et p rofessionnels?  Peut- 
ê tre  découvririons-nous un  monde que 
l’on ne soupçonnait pas. Peut-être  que 
m êm e le public re s té  su r  la te r re  ferm e 
so rtira it de l’o rn iè re  des avant-gardes 
« incom préhensib les », des rép e r to ire s  fi­
gés, des succès p réfab riqués , des salles 
vides qui font les m a lheurs  des organ isa ­
te u rs  dévoués.
Un projet fou
On a du tem ps, on veut faire du théâ tre , 
mais pas pour m onter une  pièce tou t de 
suite. Si on passa it quelques so irées à un 
en tra în em en t de com édien? U ne de­
m ande inhabitue lle , p resqu e  louche. De 
plus, ça ne  v ient pas de la C entrale  cultu ­
re lle  valaisanne mais de Salins, une com­
m une d ispersée , e t je le constate  vite: 
âges d ispara tes, activités d iverses, le te r ­
ra in  idéal pour tou t r isqu e r , p o u r  voir ce 
qu ’un com édien professionnel p eu t faire
Pascal Dayer: le plaisir de travailler avec des amateurs.
p artag er de son expérience et ju sq u ’où 
des am ateu rs  peuvent pou sse r u n  profes­
sionnel à ne pas tr icher. Pour cela, quoi 
de m ieux que des h eu re s  où chacun dé­
couvre sa  spontanéité  devant u n  p a r te ­
naire , des mots, des gestes, u n  espace, 
sans se cacher d e rr iè re  le m iracle de la 
p rem ière  qui em bellit tout.
De la confiance
P our nous ce n ’était pas établi d’avance et 
ça devait fonctionner dans les deux sens, 
engueulades à  l’appui. Il y a l’au to rité  de 
celui qui p ropose les règles du jeu, il y a 
l’au to rité  de celui qui joue.
O bserva teu r privilégié, le com édien p ro ­
fessionnel éclaire les po rtes  qui se déro ­
ben t à la sensibilité, à la raison, e t qui 
s ’ouvren t su r  la vie des personnages.
Il est un des pions du cercle th éâ tra l: la
m achine peu t rouler. A condition que le 
moyeu ne se croie pas plus indispensable 
que les rayons e t m êm e que l’espace en ­
tre  les rayons, et m ême que la rou te  que 
se ra  le public. Mais aussi à condition que 
rayons, vide, rou te  n ’a tten d en t pas que le 
moyeu fasse tout à la place de chacun.
Une comédie? Un drame?
A près ces quelques jou rs  de chasse au 
personnage, la question  se pose: jouer 
quoi?
-  Un th é â tre  d ifférent! le public l’a dit 
après , les ac teu rs  avant.
Pendan t les répétitions, j’ai dû souvent 
faire app a ra ître  cette différence. L’habi­
tude, la cra in te  sont si fortes q u ’elles ne 
la issent pas vivre la différence. Pourtan t 
joue r une om bre ça ne se fait pas tous les
jours. Et qui n 'a  pas rêvé de se faufiler 
comme une om bre. Le p ire  ennem i quand 
on est su r  scène c’est le souci de «faire 
théâtre». Im iter non pas les com édiens 
mais la vie de tous les jours. Ne pas avoir 
p e u r  de faire les choses les plus simples 
du m onde, sans p e n se r  à l’art.
S ur scène rien  n ’est insignifiant, et c’est 
là que se trouvent les racines d’un  théâ ­
tre  qui, en en  rep ro du isan t la vie, la 
transform e. Oui, c’est u n  th é â tre  diffé­
ren t; quan t le th éâ tre  am ateu r  se m et à la 
tra îne  des professionnels, c’est qu’il a 
peu r  de son originalité. Il voudrait trop 
qu’on ne voie pas la différence, et la poé­
sie d ’une m aladresse  se transfo rm e en  in­
capacité.
Le choix de la pièce
Ce n ’est pas un e  chasse à la nouveauté. 
«L’Ombre», de E. Schwartz, est comme un 
arc. Il n’y a qu ’à ten d re  et elle pro je tte  ses 
personnages. Chaque a rch e r  - com édien 
peu t forger sa  flèche - personnage. La 
chance d’une pièce ni connue ni vue à la 
TV, c’est qu'elle oblige toute l’équipe à 
cro ire  à l’h is to ire  racontée et à la vie qui 
est dévoilée. C herchons des pièces qui ai­
den t à découvrir des personnages e t non 
pas à rep ro d u ire  pour la centièm e fois ce 
que tout le monde a vu su r  le petit écran.
Répéter = 
inventer le personnage
R épéter c’est p ré p a re r  son voyage avec 
son personnage dans ses aven tu res  e t ses 
rencontres. C’est fa ire  sa  valise d ’ém o­
tions, de projets , d 'envies, de crain tes , de 
mots, de curiosités. Et ap rès  on peut 
jouer. P ar l 'écoute et le regard, on décou­
vre quelles affaires so r tir  de sa valise. 
R épéter p o u r  ouvrir les po rtes  et la isse r 
passer son personnage qui, de plus, n ’est 
pas seul. Q uand il n ’a pas son om bre, il 
a ses amis, ses ennem is e t les autres...
Le plaisir de travailler 
avec des amateurs
L’a m ateu r  ne  joue que s ’il a le p la is ir de 
jouer. C’est u n  m om ent à p a r t  dans sa  vie, 
qu ’il soit m usicien, pe in tre , photographe, 
sk ieu r ou com édien. Le professionnel fait 
le choix de n e  pas p ren d re  ce p la isir 
comme u n  luxe, m ais com me u n  moyen 
technique, financier de raco n te r  quelque 
chose qu ’il lu i coû tera it de ta ire  ou de ca­
cher. Si je  n e  pouvais jou e r com me com é­
dien, je n ’au ra is  r ien  à faire  avec des am a­
teu rs . Je  ne viens pas «contrôler» leu r 
jeu.
L’u n  d ’eux m e dem andait si dans une 
scène il pouvait p re n d re  un  cigare. Je lui 
ai dit oui. Je  voyais b ien  que c’était pour 
son confort personne l d 'acteur, de l’idée 
qu ’il se faisait de lui su r  scène. Mais il
s ’est vite trouvé fort em b arrassé  p a r  cet 
objet. Et on n ’en a  plus rep arlé . P ar 
contre, sans se soucier de son image, il a  
fait des choses b ien plus difficiles quand  
il a ch erché  ce dont son personnage avait 
besoin  p o u r survivre.
S usciter cette découverte  ne p eu t se faire 
que si on y est soi-même journellem en t 
sollicité. Sinon on devient un  d re s se u r  de 
singes savants. C’est joli peut-être, mais 
alors on laisse cro ire  que le d om pteur est 
u n  créa teu r. C ontrô leurs de m usées, de 
théâ tre , de ciném a: le b u rea u  d’em bau- 
che est ouvert!
E ntre  am a teu r et professionnel ne nous 
la issons pas b e rn e r :  travail ou loisir, l’a r t  
ne rep ro du it pas le réel, il ren d  visible ce 
qui est caché, et là les con trô leu rs  sont en 
trop.
Pascal Dayer.
A première vue elle ne paie pas de mine et i l  faut g rav ir  l ’imposante 
rampe d ’escalier qui conduit au premier étage pour découvrir une 
véritable caverne d ’Ali-Baba tapissée de toiles portant les griffes 
les plus prestigieuses. Avenue de la Gare 28, à Sion: une galerie 
d ’a r t  différente du commun, qui est aussi l ’un des derniers salons 
de la capitale où l ’on cause... beaucoup.
iÖHÖäüK
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En effet, les patronnes y sont géné-
Renée Dubuis et sa sœur Marie-Thé Roduit, les deux avenantes propriétaires de la galerie. reuses d accueil, de SOUrireS, de paro­
les bien sur mais aussi de potms 
puisqu’«il faut bien concilier l’art 
et les affaires», vous diront-elles 
comme pour s’excuser de faire com­
merce de tableaux de maîtres. D’ail­
leurs, vous n ’aurez pas de peine à 
reconnaître la galerie en vous bala­
dant sur l’avenue: une chaise d’épo­
que attend stoïquement devant la 
porte on ne sait trop quoi, si ce n ’est 
une visite.
-  Ça ne coûte rien de regarder, vous 
dira d’emblée Renée, alors que 
Marie-Thé guettera la lueur d’intérêt 
allumer votre regard pour vous faire 
pénétrer les arcanes de l’art figuratif. 
Renée et Marie-Thé, deux sœurs que 
l’on peut également situer dans notre 
société par un frère commun, célèbre 
entrepreneur, chanteur, animateur, 
vigneron et homme politique de 
Vétroz, grand cœ ur s’il en est: Michel
Moren. Cette fois on y est!
Pourquoi une galerie d’art néan­
moins?
Marie-Thé vous confiera qu’il s’agit là 
de la concrétisation des rêves d’une 
jeune fille fascinée par les arts plas­
tiques et qui puisait dans l’histoire de 
l’art la nourriture nécessaire à apai­
ser cet appétit du beau. Aujourd’hui, 
le rêve est devenu réalité et les deux 
sœurs, assistées bien évidemment de 
leurs époux respectifs qui œuvrent 
avec efficacité en coulisse, sont en 
état constant de curiosité, en perma­
nente recherche.
Comment achète-t-on une toile?
-  Je me base essentiellement sur la 
beauté perçue par un œil d’artiste et 
traduite non pas par une imitation 
servile de la nature mais interprétée 
et embellie par la propre sensibilité 
du peintre, explique Marie-Thé.
Et comme elle l’a pratiqué durant 
toute son existence, elle sait que
seule la fréquentation assidue des 
œuvres d’art permet à la sensibilité 
de se manifester et à l’amour du beau 
de s’épanouir.
Les goûts personnels de Marie-Thé 
vont à l’art figuratif incontestable­
ment.
-  Mais répondre que je m’en tiens à 
mes sentiments personnels, c’est en 
avouer la subjectivité, précise-t-elle 
en toute modestie.
Se référant à cette histoire de l’art 
qu’elle connaît du bout des doigts, 
la patronne d’Art & Style prend le 
ton professoral qu’il convient pour 
m’expliquer que l'œuvre figurative, 
jusqu’à la fin du XIXe siècle, devait 
ressembler au modèle qui l’avait ins­
pirée. Aujourd’hui, la critique ne 
demande plus aux peintres une copie 
réaliste du sujet, mais une création 
originale. Cela satisfait-il la clien­
tèle?
-  Oui, dit Marie-Thé sous le regard
approbateur de Renée, je me plais... 
enfin nous nous plaisons à considé­
rer le Valais comme un pays très 
ouvert aux arts plastiques en particu­
lier. Nous nous honorons d’une clien­
tèle experte dans la connaissance de 
la peinture et nous nous efforçons, au 
hasard des œuvres qui nous sont 
offertes ou que nous choisissons 
dans des collections particulières, 
d’être très éclectiques.
-  Il faut satisfaire le client non seule­
ment sur le plan culturel mais aussi 
sur un plan matériel, ajoute Renée, 
qui met ainsi une dernière touche au 
tableau et conclut avec un réalisme 
fleurant bon la terre de Savièse: 
«La valeur esthétique d’un tableau 
s’accommode fort bien d’un judicieux 
placement. »
Et Art & Style s’accommode fort bien 
de ces canons, voyez et oyez!
Hugo Besse.
Sie sind immer noch die Ausnahme, 
die jungen Leute, welche Musik stu­
dieren. Aber es gibt sie, und es gibt 
sie vermehrt, als es etwa vor zehn 
Jahren der Fall war.
Welches Instrum ent auch immer: 
um Musik zu studieren, braucht es 
Begabung, vom Interesse ganz zu 
schweigen. Man kann nicht sagen, 
ich werde Musiker, wenn man eine 
ganz und gar amusische Veranlagung 
hat.
Über der ständigen und zur Tortur 
ausartenden Berieselung, mit dem, 
was man Musik nennt, kann man in­
des allzuleicht vergessen, dass junge 
Menschen «ganz ernsthaft» sich der 
Musik verschreiben, womit die klas­
sische Richtung gemeint ist. Und sie 
finden in der sich ihnen erschliessen- 
den Aussagemöglichkeit die Befriedi­
gung, die sie suchen.
Einer dieser jungen Leute ist Bern­
hard Fridez aus Visp.
Gebürtiger Aargauer und auch dort 
aufgewachsen, kam er mit seinen El­
tern im Jahr 1973 in die Lonzastadt. 
Er besuchte die Mittelschule in En­
gelberg und machte 1974 die Matura 
B.
Es sah zunächst alles andere als nach 
einem musischen Studium aus. Oder 
sollte man das Studium der Jurispru­
denz musisch nennen?
«Jus» nämlich war es, mit dem sich 
Bernhard Fridez zwei Jahre lang ab­
gab. In der Bundeshauptstadt.
In Bern aber gibt es auch das Konser­
vatorium, und wie nun der plötzliche 
Umschwung «der Gefühle und Nei­
gungen» auch gewesen sein mag: 
1976 begann Bernhard Fridez am 
Konservatorium in Bern mit dem Or­
gelstudium.
Wollte man unbedingt einen Kom­
mentar loswerden zu dieser Sinnes­
änderung, Hesse sich sagen, dass es 
schon genug Juristen gibt -  der Kan­
ton Wallis rangiert da gar in den vor­
deren Rängen -  aber nicht genug gu­
te Organisten.
Wo immer in den letzten Jahren eine 
Kirche restauriert wurde, und das 
war in nicht wenig Orten des Ober­
wallis der Fall, kam die Baukommis­
sion im Schosse des Pfarreirates 
nicht selten zum Schluss, dass es 
auch die Orgel «nötig hätte». 
Nennen wir nur Stalden, Turtmann, 
Naters und Visp, wenngleich in Visp 
nicht die ganze Kirche restauriert 
wurde sondern nur die Empore. 
Man darf daher sagen, dass Bernhard
Fridez wohl daran tat, umzusatteln. 
Befähigung und Begeisterung sind 
überdies zwei Partner, die ihn den 
Weg zu einem gefragten Interpreten 
werden finden lassen.
Die Orgel ist das Instrum ent mit dem 
grössten Tonumfang, was ihr die Be­
zeichnung «Königin der Instrum en­
te» eingetragen hat. Sie ist seit der 
Gotik das entscheidende Kunstin­
strument der Kirchenmusik.
Es fällt schwer, vom Klangfarbenvor­
rat der Orgel durch Erzählung einen 
Begriff zu geben, sagt Hans Klotz in 
seinem «Buch von der Orgel». Wie 
kann man Klänge anders kennenler­
nen als durch Anhören? Die echten 
Orgelklänge finden sich in keinem 
Orchester, so reichhaltig es sein mag, 
und darum fehlt einfach jeder Ver­
gleich für den Adel des Tones origi­
naltreuer Prinzipale, für das geheim-
Die Orgel : Koni
Text Lieselotte Kauertz
der Instrumente
Fotos O. Ruppen et R. Hofer
nisvolle Singen der Rohrflöten, die 
köstlich-herbe Zurückhaltung der 
Quintadenen, die unglaubhafte 
Samtweichheit der Nachthöm er und 
Blockflöten mit ihrem verzaubern­
den, einschmeichelnden Klang, für 
das Bannende, das von den Mischun­
gen mit dem Nasard ausgeht, für das 
entzückende Schellengetön der Zim­
bel, den unendlichen Wohllaut der 
überblasenden Querflöten, für die 
mannigfachen Abstufungen und Prä­
gungen des Prinzipal-Plenum mit sei­
nen Mixturen, Sesquialteren und 
Terzianen, deren strahlender Glanz 
und feierliche Tonsprache das Be­
zwingende im Gesamtklang unserer 
klassischen Orgeln ausmachen... 
Nun -  Orgeln gab es schon vor zwölf­
hundert Jahren. Eine Wasserorgel, 
deren Luftzufuhr durch Wasser­
druck erfolgte, wurde im Jahre 757
dem Frankenkönig Pipin zum Ge­
schenk gemacht. Die Wasserorgel 
kam aus Byzanz, kam also aus Ost­
rom nach dem Abendland, wo sie 
dann ihre Umwandlung zur jetzigen 
Orgelart erlebte, indem sie mit Wind­
druck arbeitet. In der «Geschichte 
der Orgel der Schweiz» schreibt 
Friedrich Jakob, dass der Ursprung 
der Orgel ins dritte vorchristliche 
Jahrhundert zurückreicht. Ihr Erfin­
der war der griechische Techniker 
Ktesibios in Alexandrien, dem heuti­
gen Ägypten. Seine «Orgel» wurde 
rasch beliebt und verbreitete sich 
ebenso rasch über die «Alte Welt». 
Aus zahlreichen archäologischen 
Funden weiss man, dass die antike 
Orgel nicht zum heidnischen Tem­
peldienst benützt wurde sondern als 
Freilichtinstrument im Zirkus und in 
der Arena.
Das Wort «Arena» weckt die Vorstel­
lung grausiger Spiele und Kämpfe. 
Sollte am Ende das erst im 9. Jahr­
hundert «christianisierte» Instru­
ment zu solchen Anlässen den musi­
kalischen Hintergrund abgegeben 
haben?
Obwohl die Orgel heutigentags mehr 
und m ehr als Konzertinstrument 
dient, ist ihre vomehmlichste Aufga­
be kirchenmusikalischer Art.
Dahin geht auch die Ausbildung, die 
unser junger Organist Bernhard Fri- 
dez geniesst. Er studiert neben Orgel 
auch Chorleitung und Orchesterdiri­
gent bei Gregor Müller, dem ehema­
ligen Chorleiter des Briger Kirchen­
chores. Seine Ausbildung ist noch 
nicht abgeschlossen. Sie nimmt zwi­
schen acht und zwölf Semester in An­
spruch. Doch schon steht Bernhard 
Fridez in der Praxis. Er wirkt an Wo­
chenenden als Organist an der Ma- 
rien-und Martinskirche in Thun, wo 
er auch wohnhaft ist. Dort betreut er 
auch den Kirchenchor, und er macht, 
wie er sagt, als Chorleiter «einfach al­
les»! Ein Chorleiter müsse auch Ta­
lent zum Organisieren haben, das gä­
be den Leuten ein Gefühl der Sicher­
heit.
Bernhard Fridez ist im Oberwallis 
durch Kirchenkonzerte bekannt ge­
worden, die er vorwiegend in der 
Pfarrkirche Stalden gibt. Diese Orgel 
liegt ihm und er spielt gern auf ihr, da 
sie bewusst als historische Walliser 
Orgel von Orgelbauer Füglister aus 
Grimisuat gebaut wurde.
Zur Aufführungspraxis kirchenmusi­
kalischer Werke meint Fridez, dass
sie hierzulande noch «hinten- 
nachhinke». Der junge Organist be­
achtet indes, dass sich die Orgel als 
liturgisches Instrum ent in den Got­
tesdiensten unterzuordnen hat, dass 
sie Stütze und nicht Selbstzweck ist 
und dass man in Gottesdiensten als 
Einstimmung und Ausgeleit nicht all­
zuviel Modernes spielen darf. 
Anders in Kirchenkonzerten. Da darf 
man, seiner Meinung nach, die Zuhö­
rer schon einmal ein wenig 
«schockieren» mit neueren Orgel­
werken etwa von Olivier Messiaen, 
Marcel Dupré oder Kaminsky.
Als Organist in Thun bespielt Bern­
hard Fridez zwei ganz verschiedene 
Orgeln, die wie hier nicht genau- 
estens beschreiben, sondern nur 
«alt» und «neu» nennen wollen, ent­
sprechend dem Bauwerk, in dem sie 
stehen. Die moderne Orgel ist von 
den Gläubigen einzusehen. Man 
kann daher auch den Organisten im 
Spiel beobachten. Er ist nicht ent­
rückt und separiert. Er gehört zur 
Gemeinde.
Manchem Zuseher, der Kirchgänger 
ist, wird wohl dabei klar, welch aus­
serordentliche Geschicklichkeit ein 
Organist an den Tag zu legen hat. Es 
ist ein Spiel mit Händen und Füssen. 
Ähnlich einem Sportler -  man verzei­
he im Zusammenhang mit Kunst, 
denn Orgelspiel ist Kunst, diesen 
Vergleich -  ähnlich einem Sportler 
also hat Bernhard Fridez denn auch 
immer ein zweites Paar Schuhe dabei 
mit dünnen Sohlen und flachen Ab­
sätzen. Und wie eine gute Stenotypi­
stin blind ihre Tasten findet, tastet 
sich der Orgelspieler «blind» zu sei­
nen Pedalen vor, um den rechten Ton 
zu treffen.
Was diese Fertigkeit betrifft, so setzt 
sie ein intensives Training der Refle­
xe voraus. Allerdings ist das Orgel­
spiel, wie Bernhard Fridez zugibt, 
nur bis zu einem gewissen Grad oder 
Punkt erlernbar. Nur das Genie 
kommt weiter, kann die Schwelle 
überschreiten, die sich plötzlich in 
den Weg stellt und ’siebt’ zwischen 
«ausgezeichnet» und «mittelmässig». 
Traum und Ziel eines Organisten ist 
das freie Spiel, ist die Improvisation, 
ist das «Ziehen der Register» auf der 
Königin der Instrumente, von der 
man annehmen darf, dass sie uns auf 
Erden einen Vorgeschmack der Klän­
ge gibt, die im Paradies auf uns war­
ten.
Lieselotte Kauertz.
f t u f p m
Mai-Neid
Soll ich ihn beneiden,
Den Wonnemonat Mai ?
Selbst die Trauerweiden 
In froher Spielerei 
Tänzeln mit den Zweigen 
Wippend leicht im Winde, 
Blättchen drehen Reigen 
An der ewig jungen Linde.
Soll ich sie beneiden,
Die Amseln, die schon früh, 
Laut, fast unbescheiden,
Mit ihrem Impromptu 
Sachte Schläger wecken 
Und es schwer begreifen,
Dass die Autogecken 
Lauter sind mit ihren Reifen ?
Soll ich sie beneiden,
Die Rebe voller Kraft,
Die nach jedem Schneiden 
Aufs neue, rätselhaft,
Pralle, blaue Trauben 
Reifen lässt für... Spatzen, 
Schnäbel lüstern rauben, 
Dachse tun’s mit ihren Tatzen?
Neid verdirbt die Seelen,
Die Köpfe noch dazu.
Er verführt zum Hehlen 
Und ich sag’s -  entre nous -  
Neider sind verkommen.
Soll ich sie bedauern?
Oder würd’ es frommen 
Ihnen heimlich auf zulauem:
Neid ist zu vertreiben,
Es braucht dazu nicht Streit.
Es wär’ nur zu verschreiben 
Etwas Zufriedenheit.
Überall gibt’s Schatten 
Neben unsrer Sonne 
Und die neidisch Satten 
Sehen nie die Soll- Kolonne.
N ehm en Sie m ir m e inen  lyrischen 
Anflug nicht übel. Ich  sp ü re  den 
Frühling. Sie hoffentlich auch.





Certes, pour marquer un évé­
nement, un tel présent coloré et 
parfumé est bien agréable. 
Mais il y a plusieurs autres 
manières de faire plaisir: le 
petit cadeau futile ou utile 
qu’on déniche au fond d’une 
boutique ou dans un magasin 
spécialisé est aussi le bien­
venu.
Au fait, avez-vous songé à offrir 
un abonnement à une revue? A 
«Treize Etoiles», par exemple? 
C’est un plaisir renouvelé cha­
que mois et bien propre à main­
tenir un contact amical ou à 
resserrer des liens d ’affection. 
Douze fois par an son bénéfi­
ciaire aura (au moins) une pen­
sée de reconnaissance pour 
vous.
Alors, n’hésitez pas. On s'a­
bonne en tout temps chez 
l’éditeur: une année (douze 
numéros) Fr. 4 2 - , étranger 
Fr. 49.-.
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Spargelgratin nach Walliser Art
Für vier Personen: 1 kg Spargeln, 500 g Toma­
ten, 50 g Butter, 50 g Mehl, 50 g Tomatenkon­
zentrat, 1 dl frischen Rahm, W orcester Sauce, 
Cognac, Salz, Pfeffer, Aromat, Cayenne-Pfef­
fer.
Die gut geschälten Spargeln 20-25 Min. in Salz­
wasser kochen, d.h. 10 g pro Liter W asser. Ab­
tropfen lassen.
Mit Butter und Mehl einen hellen Einbrand 
hersteilen, mit Spargelwasser (ca. V2 1) ablö- 
schen. Das Tomatenkonzentrat beifügen. Eini­
ge Minuten kochen lassen, ein Teilchen vom 
Bouillon-Würfel, etwas Aromat, eine M esser­
spitze Cayenne-Pfeffer, einige Tropfen W or­
cester Sauce und einige Tropfen Cognac dazu­
geben. Im letzten Moment wird der frische 
Rahm (à la Chantilly, mit Vanille-Zucker) hin­
zugefügt.
Die Tomaten schälen, entkernen und in kleine 
Würfel schneiden. Leicht in Butter schmoren, 
abschmecken mit Salz, Pfeffer und Aromat. 
W enn sie gar sind, in eine Gratinform geben. 
Auf dieser Grundlage werden nur die zartes­
ten Spargeln staffelförmig in übereinander­
folgenden Reihen aufgeschichtet. Die Sauce 
darübergiessen und vor dem Servieren mit 
dem Salamander oder infrarot gratinieren.
Les asperges quatre couleurs
Für vier Personen: IV 2 kg Spargeln mittel- 
gross, 8 ziemlich breite Scheiben Rollschin­
ken, 8 schön runde Tomaten, 5-6 cm Durch­
messer, IV 2 kg frische Erbsen oder 1 Büchse,
1 dl frischen Rahm, Salz, Pfeffer, Majoran, But­
ter, Fendant.
Die Spargeln gut schälen, damit sämtliche hol­
zigen Teile entfernt sind, in gleich lange Sten­
gel schneiden, die die Breite des Schinkens um 
2-3 cm überragen sollen. In Salzwasser 15-20 
Min. kochen, abtropfen lassen. 3-4 Spargeln in 
eine Schinkenschnitte rollen, die Spitzen he r­
ausragen lassen. Eine Gratinpiatte mit einem 
kleinen Glas Fendant anfeuchten, die Rollen 
einlegen. Die Oberfläche leicht panieren, mit 
Butterflocken bestreuen. Das Ganze in sehr 
heissen Backofen schieben. In wenigen Minu­
ten soll die Masse warm sein, leicht gratiniert, 
jedoch ohne auszutrocknen.
Von jeder Tomate einen Deckel abschneiden, 
aber nicht entleeren. Die Schnittfläche salzen 
und pfeffern und mit etwas trockenem Majo­
ran bestreuen. Die Deckel wieder aufsetzen, 
die Tomaten eng aneinander geschichtet, da­
mit sie die Form bewahren, in einen Topf ge­
ben. Ein Glas Fendant beifügen. Zuerst zuge­
deckt kochen lassen, später abdecken, damit 
die Flüssigkeit sich reduziert.
Die Erbsen in Salzwasser kochen oder aus der 
Büchse abtropfen lassen und in genügend heis- 
ser Butter schwenken.
W enn alles bereit ist, wird auf e iner sehr lan­
gen und heissen Platte angerichtet. In die Mit­
te, in einer Reihe, die Tomaten, von den Erb­
sen erg umgeben. Die Schinken-Spargelrollen 
aussen herum. W ährend des Aufenthaltes im 
Ofen sind sie fest geworden. Den frischen 
Rahm schlagen, pfeffern und mit dem Spitz­









A peine les fêtes de fin d’année sont- 
elles terminées qu’on les voit débar­
quer, en jaune et noir, par pleins 
wagons du M.-C., sur le quai des Ma- 
récottes.
Ce sont les poussins belges de Wo- 
luwe-Saint-Lambert. Pour quelques 
semaines, ils vont oublier la grisaille 
et les fumées du plat pays, emplir 
leurs poumons d’air pur, s’ébattre 
sur les champs de neige face à un pa­
norama grandiose, sans négliger 
pour autant leur labeur scolaire. 
Voici vingt ans que le scénario se ré ­
pète. Vingt ans que le premier contin­
gent, venu ici pour se refaire une 
santé, faisait connaissance avec la 
coquette station de la vallée du 
Trient.
Vingt ans aussi que le couple Marie- 
Lucie et Bernard Délez, propriétaires 
de l’Hôtel Jolimont, accueillent fillet­
tes et garçonnets dans leur établisse­
ment, aménagé spécialement pour un 
séjour mi-studieux, mi-délassant. 
Depuis 1960, dix mille poussins ont 
ainsi bénéficié de la sollicitude des 
autorités de Woluwe-Saint-Lambert, 
du dévouement des monitrices et mo­
niteurs belges et des soins attention­
nés des hôteliers marécottins.
De plus en plus, les classes de neige 
ont fait école et essaimé un peu par­
tout. Celles des poussins belges de 
Woluwe (5e primaire) jouissent cha­
que année de plusieurs semaines 
hivernales, alors qu’en 4e primaire 
elles avaient déjà profité des bien­
faits de la mer.
Séduits par le cadre agreste des Ma- 
récottes, combien de ces poussins 
sont du reste revenus plus tard, soit 
comme moniteurs de classes, soit en 
villégiature, allant même jusqu’à y 
acquérir leur propre résidence se­
condaire!
Pour m arquer ces quatre lustres de 
fidélité à la station, une sympathique 
manifestation s’est déroulée à La 
Creusaz et au village, réunissant au­
torités belges et valaisannes. Sous un 
soleil éclatant, on assista à des dé­
monstrations à ski et en aile delta, à 
des jeux scéniques, aux danses folk­
loriques du Vieux-Salvan. Jusqu’au 
four banal qu’on remit en activité 
pour la circonstance, lui qui avait 
cuit sa dernière fournée il y a plus 
de soixante ans!... Le pain de l’ami 
Marc, du reste, ne fut pas la moindre 
attraction de ces journées de liesse et 
de reconnaissance. Bo.
Poussins belges : vingt ans aux Marécottes
Photos Fr. Fournier et 0 . Ruppen
Des points jaunes et noirs se mouvant sur fond blanc: 
un tableau familier depuis vingt ans que les poussins 
belges évoluent à tous les paliers entre Les Marécot­
tes et La Creusaz.
Le Manneken-Pis, dispensateur de fendant à gogo 
grâce à un astucieux système.
Ci-contre, de haut en bas: les heures de classe le 
matin à l'Hôtel Jolimont; à gauche, M. Georges Désir, 
sénateur-bourgmestre de Woluwe-Saint-Lambert, et 
son épouse avec Mme et M. André Décaillet, prési­
dent de Salvan; un jeu scénique en faveur de Terre 
des hommes, auquel participe également la toute 
dévouée Mme Marie-Lucie Délez.




Im Oktoberheft des vergangenen 
Jahres hat «Treize Etoiles» das 
neue Gründer Skigebiet auf 
Kreuzboden im Weissmiesgebiet 
näher vorgestellt. Am Sonntag, 
23. März, wurden die Anlagen im 
Beisein vieler geladener Gäste of­
fiziell eingeweiht. Es handelte 
sich um die Gondelbahn und das 
von der Burgergemeinde Saas- 
Grund gebaute Bergrestaurant. 
Zur Komplettierung der Anlagen 
wurde auch eine Sesselbahn 
Triftalp-Kreuzboden erstellt, die 
erst seit Februar 1980 in Betrieb 
ist, während Gondelbahn und 
Skilift ihre Feuertaufe bereits im 
W inter 78/79 bestanden.
W ar die Erschliessung des Grün­
der Skigebietes auf 2500 M eter 
schon eine Art « Zangengeburt », 
bedenkt man die langen Jahre  der 
Realisierung, ehe die Saas- 
Grund-Trift AG ihr W erk präsen­
tieren konnte, will nun ein nega­
tiver Entscheid aus Bern im jetzi­
gen Zeitpunkt die W eiterführung 
der Gondelbahn nach Hohsaas 
verhindern, die man von Anfang 
an ins Auge gefasst hatte. «Das ist 
wie ein Haus ohne Dach» liess 
sich Gemeindepräsident Florinus 
Ruppen an der Einweihungsfeier 
vernehmen, die von den drei 
Gründer Musikvereinen mit ei­
nem Einmarsch vom Kirchplatz 
zur Talstation Gondelbahn ver­
schönert wurde. Das Skigebiet 
hat bereits seine Liebhaber ge­
funden, denen man Wesentliches 
vorenthalten würde, käme es 
nicht doch noch zum Bau der 
zweiten Sektion. In Saas-Grund 
kämpft man mit einer Beschwer­
de gegen den Entscheid aus Bern 
und hofft, dass die Walliser Re­
gierung ihre Unterstützung nicht 
versagen wird. Staatsrat Hans 
W yer hat diese Unterstützung zu­
gesagt, wenngleich es seinen 
W orten nach schwierig sein wird, 
die Konzession zu erhalten. «Nit 
lug laa» ist eine Devise, nach der 
die Gründer gezwungen sein wer­
den zu handeln, will man dem
Tourismus im Saas nicht die Ho­
sen absägen.
Die Anlagen wurden von der Fir­
ma Gerhard Müller AG aus Diet- 
likon gebaut und von Pfarrer Jo­
sef Zimmermann eingesegnet.
24 Prozent mehr!
Im Zusammenhang mit dem Aus­
bau des Skigebietes von Saas- 
Grund ist es nicht uninteressant 
zu hören, dass dieses neue Ange­
bot für Skifahrer keineswegs dem 
bereits renomm ierten Saas-Fee 
das «Wasser abgräbt», dass Saas- 
Fee etwa Einbussen erleiden 
würde. Ganz im Gegenteil konnte 
Direktor H ubert Bumann von 
den Luftseilbahnen Saas-Fee AG 
eine Zahl nennen, die für sich 
spricht: im Februar 1980 benutz­
ten 24 Prozent m ehr Gäste die 
Bahnen (und Lifte) von Saas-Fee 
als im Februar 1979. Dass be­
weist eindeutig die Befruchtung, 
die von neuen Anlagen ausgeht. 
Ein Konkurrenzdenken ist nicht 
am Platz. Nicht einmal Saas-Al- 
magell hat etwa einen Gäste­
schwund zu verzeichnen, weil in 
Saas-Grund ein neues W inter­
sportangebot existiert. «Wir m üs­
sen begreifen lernen, was Touris­
mus ist: je m ehr Angebot, umso 
m ehr Gäste», sagte Hubert Bu­





Der Verkehrsverein von Leuker­
bad hatte  eine Idee, die e r  der 
Schweizerischen Verkehrszen­
trale unterbreitete  : die Veran­
staltung eines Plauschweekends 
für Personen, die durch ihre Tä­
tigkeit mithelfen, das Ferienland 
Schweiz populär zu machen. Die 
Wahl fiel dabei auf verdiente Rei­
sejournalisten, die für die 
Schweiz jahraus, jahrein schrei­
ben. Die Bedingung war, dass die 
Personen über die Agentur-Chefs 
eingeladen wurden, die am bes­
ten wissen sollten, w er sich ein 
solches, quasi als Dank veranstal-
TOURISME
Guide des hôtels 
pour séminaires en Valais
L’allongement des saisons touris­
tiques est un  problème qui se 
pose aux responsables du tou­
risme à tous les échelons. C’est 
pourquoi l’Union valaisanne du 
tourisme, en collaboration avec 
un conseil en marketing, a re­
cherché différentes possibilités 
d’action en vue d’améliorer le 
taux d'occupation et, partant, la 
rentabilité de l’hébergement et de 
l’équipement touristiques valai- 
sans.
Le marché des séminaires d’en­
treprises et des réunions profes­
sionnelles de toutes sortes, qui 
ont généralement lieu hors la 
haute saison touristique, consti­
tuent un  potentiel non négligea­
ble. Si le Valais est une région de 
tourisme traditionnel, il offre éga­
lement un cadre idéal pour la for­
mation perm anente à tous les ni­
veaux de l’entreprise.
L’UVT a publié la première édi­
tion du « Guide des hôtels pour sé­
minaires et réunions profession­
nelles en Valais», diffusée auprès 
d’environ 1800 entreprises en 
Suisse. Cet opuscule, par ses sug­
gestions, perm ettra  de combler 
l'inoccupation de certains établis­
sements en périodes creuses.
Combats de reines
Les traditionnels combats de rei­




vantes en Valais: 20 avril à Orsiè- 
res, 27 avril à Tourtemagne, 4 mai 
à  Aproz, 15 mai à Vissoie, 25 mai 




A Chalais : le 2, récital Jean Hem­
m er et Guy Marchand; le 3, réci­
tal Bruno Brel; le 5, exposition 
des sculpteurs Serge Albasini et 
Cyrille Evéquoz et du peintre An­
toine Burger; le 18, festival de 
musique.
A Sierre : du 1er au 26, exposition 
de photos de l’ASLEC; les 7 et 21, 
tournois de bridge ; le 24, exposi­
tion Nag Amoldi, sculpteur (Ma­
noir de Villa, jusqu’à fin juin); le 
31, foire-exposition de printemps 
su r l’énergie solaire et de rempla­
cement (jusqu’au 8 juin).
A Sion: exposition de peintres et 
sculpteurs am ateurs italiens rési­
dant en Valais (église des Jésui­
tes, du 17 au 25 mai).
A Martigny: le 3, exposition Kä­
the Kollwitz (Manoir jusqu'au 8 
juin); du 27 au 29, braderie au 
CERM.
A Haute-Nendaz: du 10 au 12, fes­
tival de musique.
A Saas-Fee: du 15 au 18, cham­
pionnat des Amis tireurs interna­
tionaux.
A Fully: du 16 au 18, festival de 
musique. Bo.
tetes Plausch-Weekend verdient 
hatte.
Dieses Weekend, zu dem auch 
der Walliser Verkehrsverband 
Hand bot, fand am 21.-23. März 
statt. Es kamen 8 italienische 
Journalisten mit dem Chef der 
Agentur Mailand, 1 französischer 
Journalist, 10 holländische Jour­
nalisten und 11 Deutsche in Be­
gleitung von H errn  und Frau Jun- 
go, stellvertretender Agenturlei­
te r  der SVZ in Frankfurt. Presse­
chef Kuhn von der SVZ war mit 
von der Partie. Mit den Journalis­
ten waren gleichzeitig bedeuten­
de ausländische Zeitungen ver­
treten, wie etwa der « Corriere 
della Sera», der «France-Soir», 
«De Telegraaf», «Die Zeit» und 
«Die Welt».
Die Gäste (mit Gemahlinnen) wa­
ren teils im Hotel Bristol, teils im 
Maison-Blanche untergebracht. 
Es begann am Freitagabend mit 
einem Aperitif mit Nachtessen, 
w ährend der Samstag der Besich­
tigung der Burgerbäder und des 
Projekts der Burgergemeinde 
(Ausbau), der Rheumaklinik ge­
widmet war und anschliessend 
Skifahren -  wenn nötig mit Ski­
lehrer -  oder Langlauf auf dem 
Programm standen. Bei dieser 
Gelegenheit konnten die Gäste 
die Skigebiete Torrent und Gem­
mi selbst «erfahren» und sich 
auch noch für ein Rennen ein­
schreiben... Vor dem Nachtessen 
war Gelegenheit zum Curling­
spiel gegeben. Ein vorzügliches 
Buffet schloss dieses Haupttag 
ab, und das gesamte W ochenende 
in Leukerbad endete mit einem 
gemeinsamen Mittagessen am 
Sonntag, 23. März.
Die Schweizerische Verkehrszen­
trale organisierte solch ein 
Plauschweekend für Journalisten 
zum ersten Mal, während -  wie 
erwähnt -  die Idee vom Kur- und 
Verkehrsverein Leukerbad aus­
ging, der die Einrichtungen des 
Kurortes offerierte. Obwohl es 
kaum anzunehmen ist, dass Be­
rufsjournalisten über ein Gebiet 
schreiben, das sie nicht kennen, 
mithin also Leukerbad den Gä­
sten nicht gänzlich unbekannt ge­
wesen sein dürfte, hat dieses Wo­
chenende zu guten Verbindungen 
beigetragen und hat selbstver­
ständlich grossen Anklang gefun­
den. L. K.
T U IV  M O IS  E H \J  V A L A IS




C’était fête l’autre jour à Ovron­
naz où l’Ecole suisse de ski et la 
Société de développement célé­
braient les nom breuses victoires
remportées tout au long de l’hiver 
par Pierre-André Roduit, l’un des 
plus valeureux moniteurs de la 
station. P.-A. Roduit, que nous 
voyons ici debout au milieu d’un 
groupe de camarades, a été sacré 
champion valaisan 1980 des pro­
fesseurs de ski.
Plus de seize mètres
Il est tombé jusqu’au printemps 
plus de seize m ètres de neige en 
bien des régions des Alpes. Ce fut 
le cas notamment sur certains 
cols alpins comme le Grand-Saint- 
Bernard ou le Simplon (notre 
photo). Si l'hiver qui s’en va a 
causé d’amères surprises en Va­
lais -  les avalanches furent nom­
breuses -  il a procuré des joies 
enivrantes durant des mois aux 
milliers de skieurs qui connurent 




Un nouveau paradis vient d’être 
offert aux skieurs en plein cœ ur 
du Valais. D’importants sacrifi­
ces, en effet, ont été consentis du 
côté du Mont-Noble (installations 
de remontée, places de parc, pis­
tes) pour ouvrir une région nou­
velle aux sports d’hiver. Ce pa­
radis, créé par Télémontnoble, 
s’étend sur les hauteurs domi­
nant Nax et fera partie demain du 
vaste quadrilatère touristique en 
voie de réalisation.
TUTV M O IS  E ITW  V A L A IS
Des couleurs qui bougent
Valaisan d’origine par son bis­
aïeul, le peintre Pierre Morand 
revient à ses sources en quittant 
Genève pour s’installer à Savièse. 
Pour m arquer ce retour, le châ­
teau de Villa à Sierre s 'est habillé 
de ses œuvres pendant le mois 
d’avril, ainsi que de celles de son 
ami André Sangsue. Voici Mo­
rand (à droite) avec M. Martial 
Varone, de Savièse, qui lui a servi 
de modèle pour son «Réparti­
teur».
Une société SCF
Si le service complémentaire fé­
minin existe en Valais depuis 
belle lurette, ce n’est que derniè­
rem ent qu’a été créée la première 
société cantonale. La présidence
a été confiée à Marie-Rose Sala­
moiarti, institutrice à Sion. Le 
SCF s’est fait connaître du grand 
public avant aujourd'hui comme 
le montre cette photo prise lors 
d’une démonstration de pigeons 
voyageurs par Mme Maurer.
Un Valaisan à la transat
Un seul Suisse à la transat en juin 
prochain : un  Valaisan, Philippe 
Fournier, de Nendaz. On sait qu’il 
s’agit là de la grande course en so­
litaire qui conduira les partici­
pants de Plymouth sur les côtes 
anglaises jusqu’aux portes de 
New York sur plus de 5000 km.
Une centaine de skippers seront 
au départ. Philippe Foum ier sera 
à la barre  du Frioul 38 qui portait 
jadis les couleurs d'un quotidien 
valaisan et qui prendra dès juin 
prochain le nom de «Haute-Nen- 
daz».
Pascal Thurre.
Il a enthousiasmé 
les Valaisans
Grand prix de la chanson franco­
phone, Gilbert Lafaille fut l'hôte 
du Valais ce printemps. Cet an­
cien professeur de français, re ­
cyclé dans le 33 tours, a conquis 
le public du Vieux-Pays avec 
«Le président et l’éléphant» et 
«Nettoyage de printemps». Et par 




La Suisse à pied
L’Association suisse de tourisme pédestre -  
qui a balisé plus de 50 000 km. de sentiers en 
Suisse -  a publié son programme de courses 
1980. Plus de 250 suggestions de courses d’un 
jour ou de vacances y figurent, ainsi que des 
renseignements utiles su r le tourisme pédes­
tre. Cette brochure de 72 pages peut être obte­
nue gratuitement auprès du secrétariat de 
l’ASTP, Hirshalm 49, 4125 Riehen.
La Suisse et ses glaciers
Par leur puissance, leur beauté, les glaciers 
suisses sont les témoins impressionnants au­
tant que fascinants de l’époque glaciaire. Vu le 
grand succès obtenu en 1979 par l’exposition 
itinérante sur le thème «La Suisse et ses gla­
ciers», organisée par l’Office national suisse du 
tourisme et la Société helvétique des sciences 
naturelles, les Editions 24-Heures ont édité un 
livre en collaboration avec ces deux organis­
mes nationaux. Publié en deux éditions (fran­
çaise et allemande), cet ouvrage est une initia­
tion visuelle de haute valeur à la connaissance 
de cette glace mouvante qui ajoute tant à là 
beauté et aux richesses naturelles de la Suisse. 
Les grandes glaciations sont des catastrophes 
climatiques liées aux débuts de l’histoire de 
l’humanité. Le Moyen-Pays suisse et la plus 
grande partie des Alpes s’en sont dégagés il y 
a environ 10 000 ans. Dès lors, des perturba­
tions plus faibles de la tem pérature ont déter­
miné de nouvelles crues des glaciers, par 
exemple dans la deuxième moitié du XVIe siè­
cle. Depuis 1850, les glaciers ont reculé. Mais 
pour combien de temps?
Etroitement lié à l’histoire des hommes, ce 
phénomène est étudié scientifiquement depuis 
le XVIIIe siècle. Les noms de Charpentier, 
d'Agassiz ou de F.-A. Forel sont liés aux re ­
cherches mondiales su r les glaciers^ La Suisse 
demeure un  territo ire  privilégié pour en admi­
re r  les splendeurs et pour en connaître la vie 
secrète, parfois mouvementée et menaçante. 
Les connaissances contemporaines su r les gla­
ciers, y compris le résultat du groupe de travail 
fédéral pour l’étude des glaciers dangereux, 
créé en 1973, sont résumées, expliquées et ma­
gnifiquement illustrées dans «La Suisse et ses 
glaciers». Plus de 350 cartes, gravures ancien­
nes, photographies et dessins accompagnent 
les informations recueillies auprès des savants 
d’une dizaine d’institutions spécialisées.
Solution du N° 3 (mars)
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J. E. Töndury-de Steiger 
Licencié en droit 
Stapfenstr. 91/102 
3018 Berne
Le 2 avril 1980.
Messieurs,
J’ai lu avec plaisir et intérêt les trois numéros 
de «Treize Etoiles» que vous avez bien voulu 
m’adresser et dont je vous remercie vivement. 
Très bien rédigés et très bien illustrés et impri­
més, ces «Reflets du Valais» m’ont permis de 
me rendre mieux compte de la richesse cultu­
relle de votre canton et de sa nature.
En tant que citoyen d’une autre vallée des Al­
pes, l’Engadine, je suis presque un peu jaloux 
de l’initiative et du dynamisme que vous dé­
ployez pour faire connaître et aimer la vôtre! 
Puissiez-vous continuer longtemps encore 
cette belle tâche, c’est ce que je vous souhaite 
sincèrement -  bien que je renonce pour l’ins­
tant à souscrire l’abonnement que vous me 
proposez.
Veuillez accepter, Messieurs, mes bonnes pen­
sées confédérales. Töndury-de Steiger.
Un livre qui vous réjouira à chaque page. Un 
programme de plein air et de beauté!
«La Suisse et ses glaciers», en français ou en allemand: grand 
format 2 4x30  cm., 196 pages, plus de 350 illustrations en cou­
leurs, reliure  avec couverture  quadrichromie. En vente aux 
Editions 24-Heures, av. de la Gare 39,1001 Lausanne, et dans 
les librairies.
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staurant Taverne de la Tour
:elais du Vignoble




•  tout pour la cuisson, la réfrigération, le ser­
vice
•  nouvel agencement en acier inoxydable, 
combinable par éléments de 80 cm. de lar­
geur (fourneaux, marmites, meubles-armoi- 
res, etc.)
•  fabrications spèciales par notre usine 
INOXA
•  vaisselle, porcelaine, couverts
e services d'étude et après-vente sur place
•  devis gratuit
LE GRAND SPÉCIALISTE ROMAND
restorex
3 expositions permanentes:
Sion-Uvrier 027/31 28 53 (Centre Magro)
Lausanne-Renens 53, rue du Bugnon, Renens 021/34 61 61 (sortie 
autoroute Crissier, direction Lausanne-Prilly, à côté du Garage de 
l’Etoile)
Courrendlin 066/355114 (Centre Magro)
Channe - Au Coup de Fusil 
Au Vieux-Valais
néve (Cave Valaisanne)
BON VIN GRANDS DOMAI NES
CHS BONVIN FILS Ouvert
dimanche
A SION 











Fr. 89 0 .-
10 000 meubles rustiques 
en stock vendus 
à des prix invraisembla­
bles
LA M A IS O N  
D O N T ON PARLE
TRISCONI & FILS 
Meubles rustiques 
1870 Monthey 
Tél. 0 2 5 /7 1 4 2 3 2
Autoroute: sortie Aigle, dir. Monthey, en face de La Placette 






Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles» pendant une année à:
Nom et p rénom :__________________ ___
Adresse: ___ _______________________







La personne à laquelle vous offrez 
«Treize Etoiles» recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l ’abonnement pour une année: 
Suisse Fr. 4 2 -  Etranger Fr. 4 9 -
A détacher et expédier sous enveloppe 
à «Treize Etoiles»,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
□  Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée «Treize Etoiles».















Relais du Manoir 
Hôtel-Restaurant Arnold
Restaurant de la Noble-Contrée


















M. André Besse, gérant
Centre de dégustation des vins
du Valais. Raclette - Spécialités w m rm m
Tél. 027/551896
AUTO-SECOURS  
_  SIERROIS _  
^ H E U R E S  S U R ^ >
Tél. 55 g )  %
SOS -  Pannes - Accidents
Tous les sports à 30  minutes
Hiver: Patinoire artificielle couverte, ski, curling, piscine couverte  
Eté: Tennis, natation, canotage, pêche, équitation, parcours Vita 
Quatre campings - Dancings
Renseignements: Office du tourisme de Sierre, Tél. 027/5585 35
Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires immobil ières - Fiduciaire  





Salles pour noces et banquets
Piscine chauffée
(ouverte de mai à septembre)
55 25 35
Hôtel-Restaurant du Rhône
Farn. M. Constantin-Gruber 
Salquenen
Idéal pour vacances et banquets 
(120 places)
Tél. 027/551838-39
l e j T j r e
Hôtel-Restaurant i t  lo 
SIERRE Lac de Géronde'
Un restaurant original creusé dans le 
rocher
Une cuisine réputée accompagnée 
des meilleurs vins de la région 
Fam. Freudiger-Lehmann 
027/554646
Où irons-nous ce soir
Dancing - Café-Restaurant
Ermitage
Fam il le  Sarbach  
55 11 20
Restauration ouverte de mars 
à fin septembre
Photo G. Salamin, Sierre
Demandez les 




p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s  p h o t o s  p u b l i c i t a i r e s
pour l e  tourisme e t  1 ' i n d u s t r i e ,  pour e x p o s i t i o n s ,  déco ra t io ns  mu ra le s ,
h ô te l s  e t  r e s t a u r a n t s .  v i t r i n e s  e t  p r o je c t io n s  de d i a p o s i t i v e s ,
pour vos p rosp ec tus ,  c a r t e s  p o s t a l e s ,  p h o t o s t u d i o  heinz p r e i s i g
a f f i c h e s ,  annonces e t  imprimés tous genres .  5, av. de la gare 1950 s i o n
t é l .  027 22189'92
Société anonyme 3 9 6 0  Sierre, tél. 0 2 7 / 5 5  35  55, télex 38  843  
V E N T I L A T I O N  •  C L I M A T I S A T I O N
B 5
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•*|j|<- De la chantilly à profusion!
... pour vos desserts, vos cafés
' f i faites confiance à Mussana électronic 
M ,
W
-  contenance 5 litres
-  réglable par portions




Chippis, 027 /55  65 81
AUX CAFÉS - BARS 
RESTAURANTS
demandez les
















Où que  vous  soyez 
en Valais, 
dans  les va l lées 
ou dans  les vil les, 
Innova t ion  
es t  à p rox im ité ,  
p ou r  tous  vos acha ts .
W o  im m e r  Sie s ich 
im W al l is  be f inden ,  
ist  d ie Innova t ion  
fü r  Ihre E inkäufe 
in der  Nähe.

Té lé s iè ge  à g r a n d e  c ap ac i t é  
1 2 0 0 - 1 4 0 0  pe 'rs. /h
S o l u t i o n s  m o d e r n e s ,  
d é v e l o p p é e s  d a n s  t o u s  
le s  d é t a i l s ,  c o n s t r u c t i o n s  
c o r r e s p o n d a n t  a u x  e x i g e n c e s  
e t  a u x  d e m a n d e s
ivSo
S T Ä D E L I -  
L I F T  A G
CH-8618 Oetwil am See, Zürich 
Telefon 01/929 21 21
Le professionnel 
du timbre caoutchouc
Fabrique de timbres - Accessoires 
Numéroteurs - Gravure industrielle
Tél. 027/225055 
Avenue du Midi 8 








Ses salles de 50 à 600 personnes




FEDERATION LAITIERE ET AGRICOLE DU VALAIS
CENTRALE DACHAT DES FROMAGES 
VALAISANSSION
La Matze à Sion
v o u s  o f f r e
son hôtel garni 
(30 lits)
V Annonce OPAV
l '  * Vfe£SM?






Le TCS met à votre disposition gratuitement un important 
matériel d ’éducation et d'information routière (napperons, 
panneaux, sacs à déchets, etc.). Pensez-y!
A votre service:
TOURING-CLUB VALAIS TOURING-CLUB VALAIS TOURING-CLUB VALAIS
Sonnenstrasse 2 Avenue de la Gare 20 Place Centrale 4
3900 Brigue Bâtiment Mutua 1870 Monthey
Tél. 028/232819 1950 Sion Tél. 025/715517
Tél. 027/231321








[ M o n th e y #  ElISierre #  El lS ion
Société Romande d’Electricité
VOUVRY
Avenue de Savoie Téléphone 025/811612
•  Electro-ménager

























Vente directe du constructeur 
Acheteur étranger autorisé 
Crédits hypothécaires disponibles 
Inscription au Registre foncier
Autres promotions à:
Crans-Montana, Les Mayens-de-Riddes, 
Ovronnaz, Haute-Nendaz, Champex 
Verbier
_A_
PROJECTlO-P.-H.GaillardSA ô P Q Î B c h
* A v p n n p  Hp la  f ^ a r p  9R 5
Renseignements auprès 
du constructeur
e ue de l  G re 28 
1950 SION -  VS -  SUISSE 








































Ateliers de constructions métalliques 
1870 Monthey Téléphone 025 /  71 51 71
Armand Goy - Martigny
Meubles d’art - Haute décoration
Avenue de la Gare 46 
Tél. 0 2 6 /2  38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le choix le plus varié en Suisse romande de mobiliers et meubles d ’art de qualité, 
nombreuses exclusivités suisses et étrangères, meubles anciens et ensembles 
restaurés.
Dans nos propres ateliers
Nos spécialistes sont à votre disposition pour installations complètes ou partielles, 
meubles sur mesure, parois, lambris, bibliothèques, rideaux, tentures murales, res­
tauration d'ancien.
Service ensemblier conseil. Architecte d ’intérieur et décorateur à disposition. 
Devis et projets sur demande. Livraison gratuite dans toute la Suisse. Service 
après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spécialiste incontesté des beaux intérieurs, crée, réalise, décore, mieux et 
moins cher.
C’est surtout bien meilleur marché que vous ne le croyez.
MARQUE DÉPOSÉE
la seule eau-de-vie de poires William  
du Valais... 
qui peut porter ce nom prestigieux!
/ l / lA R T lG W y
VALAIS -  SUISSE
> 2 . * c c
B U R G E N E R  S.A.
Route du Simplon 26 
k 3960 SIERRE .
027/55 03 55
m /M K o m
-  Coupons de tapis
Toujours 50-70%  meilleur 
marché




10 % rabais permanent
Gérant: Walter Biaggi
Sur demande, pose faite par spécialistes
V  L A  W
« \Æm 9
9
II LA SEMEUSEI l  C A F E  qut V O N  $M0URE~
Agent pour le Valais:
^  M .LOUTAN
Case postale 137 
1920 Martigny 
Tél. 0 2 6 /2 1 4 3 7 f»
LA SEMEUSE, torréfaction de café
Tél. 039 /2 31 616  ^
^  i l » o e * *  0
Tout pour l’hôtellerie
Porcelaine, céramique, cristal, inox, verrerie, étain, 
liste de mariage, installation complète de restaurant
CLUB HAUS SERVICE 
HOTELBEDARF
3958 Uvrier-Sion 
Tél. 027/31 23 63 
Télex 38 546
COUDRAY FRÈRES & CIE S a  SION
J| L eau-de-vie  
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FENDANT
CUVEE SPECIALI
^ ^ S C H W E I Z i î r S ^Dole Romane 
une exclusivité
Dans la station la plus ensoleillée de Suisse
Barras Immobilier 
Barras Tourisme
•  Une expérience de plus de 25 ans dans la vente 
d’appartements et de chalets
•  Locations: plus de 300 chalets et appartements
•  Hôtels: un choix des meilleurs hôtels à tous les prix
•  Ecole privées: scolarité, séjours linguistiques, 
homes d’enfants
